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iLE l:àMONDE]1
MONTRÉAL, 28 SEP

TEx-TE E: ntre-nous, par Léon L(,
homme (tu peuple. ''-Cuieil let
Sain t- El fie. -Notes historiqi
vulres.-Experîcnces capitale
Clauvette. -Poésie: La sour
tier. -Au clair (le la lune,1
Franiklin à Mon tréal : oyaw(
riuains emn 1776 et résultat (l
Massicotte.-La catastrophe
Recréations (le la famiille.-
(le l'analna.

GiA'ii:La catastrophe (de Q
deposees sur une table à la siý
Vue de l'endroit oit a été tro
avoir demeuré 109 heures se
l'éboulis et de la fissure (la
l'ouest); Futnérailles des viet
la porte Saint- Louis. -ortra
Gravure dît feuilleton.

Mmines MensuIelles dul

Ire Prime
2me"
3mee

4me

/$me '

7me '

8me
86 Primes, il $1

94 Primes
Le tirage se fait chaque mois,

par tro)is personnes choisies pa

beaucoup aux Assemblées lég(,islativ-es de n'importe

[LLIJSTRE quel pays. On y parle énormément et ion y pro-
duit peu; s'il ein était autrement, ce ne serait pas

PTEM.NBRE 1889 la peine <'avoir un parlement.
La Chanmbre des députés, vois-tu, ',-imioune,

ME ~écrivait IBecquillon à sa pas, il y a quelques
RE vingt anls, c'est comme qui dit-ait une grande

tdieu.-' Les loisirs d'il n chambre clans laq1uelle on metti-ait <les chiens, les
ttes et glaures, par Jules chats, des rats, des souris, etc., etc., autour <'une
îe.L êle(avec gravuW a- gr-ande gamelle pleine, en leutr disant: Voilà votre

[re, par ' 1hohieCo pâtée, tâchez <le bien :nanger et le ne pas vous

par Chs-M. Dueýharrnie.- battt-e. Tu comprends, Simiounie, qu'aussitôt la
edecoîîmaresan'por-te ferm-uée les chiens sauteront sur les chats, les

ec leur mission, plar E.-Z chats sut- les r-ats, et que la pâtée sera bientôt ren-
Sde ýuébec.-Vaî'iétés.-vrseý

Tetiletoi Le Mstèes Les choses n'ont guèt-e changé, saut que les

luébc Si desvictmeschats, les rats, les sout-is, etc., se sont ligués der-
tation de police iiveraitie; nièreient contr-e les chiens-facon trèés it-î-véren-
louvé Kemup, vivant, après cieuse de parler <les p)artis politiq1ues, mais je suis
;ous les ruines ;Vites de l'idée <le Becquillon-atin de se dtlébai-tasser- <es
%rute Cliamplaini prise dIe plus foi-ts, quitte à se battr-e ensuite cu)ti-e<eux.
tle d e Jej

"lolde

iun Fr'anklin. On avait Jusque, il v a ceux atî-, tes parits assez
nettement défi nis, botnapairtistes, royalistes et

____communiar-ds, tous ennemis.jurés <le la Rlépubliq1 ue
miais un ,énér-al ambitieux ein a invettéuit autre,

!q ui a pris pour- étiquette le nomt de son chef, et

c'est ainsi (lue les boulangistes sonît venuos grossir
le nombre dles assi ége-ants.

Beaucoup <le Canadiens, et cela a lieu <'étonner
$50 l'obseîvateut Impat-tial, ont un faib)le pour Bou-
25 langer. Le pantalon rouge, l'épée, le chapeau à

* 15 plumes bManchies, prodluisenît encor-e leut- effet à
*10 distance '- et puis, il est venu au Canada, il a pi-o-

*5 n oncé <les discours, donné les poignées de mainîs,
4 fait notre éloge, il nen faut sanîscloute pas plus

- - 3 pour tourner les têtes. Plusieur-s<le mes anis m'en
* 2 parlent assez souvent comme d'un patt-iote con-

-86 vaincu, unt ardent partisan de la r-evanchîe, un
- génie militaire hor-s ligne, mais il faut avouer que

$200 les raisons qu'ils donînent à l'appui le leurs <it-es
dans une sallepublique, sont assez faibles.

ar l'assemblée. Aucun-*D'autres le reg~ardent comme un '-ulgaire chiena-

prime ne sera payée après les 30 jours qui suivront Md

tirage de chaque moi s.

NOS PRIMES

S0IXANTE-SF1-iZIME 'TIRAG~E

Le soixante-seizième tirage des pri mes ini m-
suelles du MONDE ILLUS'iTEÉ (numér.os dlatés du
mnois de Septembre), aura lieu SAIMEDI, le 5 OC-
TOBRE, à 8 heures du soir, dans la salle de l'U-
NION SAINT-JOSEPH, coini des rues Sainte-
Cathierinie et Sainte-Elizabeth.

Le public est inistam'metît invité à y assister.
Entrée libre.

* ** Vous avez lu tant d'articles sur~ les afiait-es
le France, que vous avez peut-être l'intention de

savoir ce que j'en pense, et je ne sais pas pourquoi
je vous cacherais ma façon de penser ; ce n'est
pas, du reste, mon habitude, et il se peut que je
jette un peu de lumîière sur certains points qui ne
vous paraissent pas très clairs.

On a eu deà; électiomns général es, cii France,
parce que la loi l'ordonnait, mais il est arr-ivé que,
par extraordinaire, tout le monde a trouvé bon
qu'il en fut ainsi, afin de savoir à quoi s'en tenir
sur l'opinion des Français à propos de la forme (le
gouvernement qu'ils se sont donné depuis dix-huit
anu passés.

Beauccip cd'amis du gouvernement même di-
saient que la Chambre les députés était mal com-
posée et qu'il fallait eii renouveler le personnmel.
Bref, on voulait du changemnt.

La Chambre des députés, en France, ressemtble

pan.
La vérité est que Boulangetrn'existe pas comme

chef de parti, mais qu'il a servi monmentanémenît
à gi-ouper- les mécontents.

Comme militair-e) il ne viencdta certainemient
jamais âî l'idée de per-sonne de le comaparer- aux ge-
méramîx de Miribel, Saussier, de Galifet, Negriet- et
tant d'autres qui sont le beaucoup au dessus de
lui, et il est certain <lue l'ai-uée n'a aucunie con-
fiance en lui.

Commue lhommue politique, il ne rprésenite abso-
lument remn, et il est facile <le s'en renîdre compte,
ein supposant qu'il ait pu réussit- à accaparer le
pouvoir. Que serait-il ai-rivé '

-Donnez-nous le comte de Paris! auraient lit
les royaistes. -Nous voulonis Victor! non, Jé-
romie ' se seraietnt écriés les bonapatitstes qlui ne
s'entendent iêmie pas entre eux.-La guillotine
pour les bourgeois, auraient hurlé Rochîefort et
Louise 'Michiel.

C'était la guerre civile, la honte la guerre mnal
or-ganisée contr-e l'Allenîagnre, l'infamnie

Dieu met-ci1 on en est sotrti par la poute dlu bon
sens et de l'or-dre. Toute la coalition est battue,
et la Fr-ance, l'Europe et le muonde entier respirent.

Cela veut-il <ire qlue le gouvernement fnc(ais
soit impeccable, non, mais à coup sûr' les électeum's
ont tr-ouvé la meilleure solution possible (ILpt-o-
blème qui leur était posé, et il ne nous reste plus
qu'à souhaiter' à notrte iîèu-patrie beaucoup de
bonheîur et (le sagesse.

Elle a déjà fait ses preuves.

* ** Notre bonne ville de Montréal, exempte <les
soucis des luttes politiques, a à se défendcre en ce
moment <les ravages que cause la fièvr-e en cettaîins
quartiers et il faut av'ouer qume les tenttatives faites
en ce sens Wntt pas eu grand succès Jusqu'à p1'é-
sent.

En RZussie, ce n'est pas aux tmédecins que l'on
s'adr-esse, en pareil cas, umais bien aux génét-aux.

Il y a une douzaine d'années, l'emnpereur- fit de-
mandcer son ministre, le généi'al Louis Melikof?,
cui vient <le mouir, et après lui avoir anuioncé
qu'unme èpi<lcmic faisait le gr-ands ravagres clans
deux villages du sud de l'empir'e, lui donna l'ordre

de prendre les mesures nécessaires pout- la faire
cesser.

Il avait dles pouvoirs illimités.
-Melikoif se rendit aussitôt chez le ministrede

finances, lui exposa le motif de sa visite, et ter-
miina en lui demnandant un crédit (le quarante
millions de piastres. La somme était énorme, 'lai5

il fallut s'exécuter, les ordres di, l'empereur ne

pouvant pas être discutés;.
Le général se rendit à l'endroit désigné, obsers'l

la position des villalges et télégraphia pour se faire
expédier au plus vite vingt pompes à incendie.
Aussitôt arrivés, il les fit charger de pétrole, ar-
rosa les deux villages entourés d'un cordlonld
soldat fusil au poing, et défendit de laisser sor'tir
qui que ce fut.

Les ordres furent exécutés, on mnit le feu, toUt
brûla, hommes, femmes, enfants, animaux,
sons, et les cieux villages disparurent de lat carte
de l'empire.

Melikoiffrevint à Saint-Pétersbourg, annionça *&

l'empereur qume l'épidémie avait disparuii et allIa %'oit
ensuite le ministre (les finances pour lui dire <1uî
n'avait dépensé que cinquante piast-es pour ah
ter du pétrole. Quandc au reste dles quarante ln"'~
lions, il pour-rait l'appliquer à d'autres besoins.

Le moyen est expéeditif, mnais il est si. . .. russe,
que je ne le recommande pas au gouverneilient

civique cIe Montréal.

*** os voisins ne semblent pas animés de se"
timients trop tendres à notre ég-ard, et ils perdent

'aî'einent l'occasion de nous envoyer qudques
pointes.

lUniiles rédlacteurs du 3 ew Yark A- fald Vient
<le publier, sur notre milice, un article qui î ie
de nous faire réfléchir-, s'il est fondé, en ce mowent
où le cap Diamiant s'effronde et s'écr-oule sur la tête
(les gens qju'il est destiné à protéger.

Il paraît rait -d'après le jou rnal américaifl t
jouis-que l'ar-mement et l'équipement <le nos iJ
liciens laisse beaucoup à <désirer.

Voici quelques-uns <les renseignements qu'ila-
rait obtenus de nos pr-opres officiers.

- Les armnes et les habillements le Mon distri t
sont, à peu dlexceptions pr-ès, dléchirés et hors de
service.

-La plupart <lenmes hommes, dit un autre,
connaissent pas l'exercice du tir. Quand à nos

aimes, elles sont pour la plupart hors de sermîce
et miême dangereuses pour les tir-eurs.

-- Quatre-vingt pour cent <le mes hommes st
x'aîent ,jamais tiré avanît le concours, et il e,
évident qu'ils n'ont fait q1ue très peu d'~exercice
<le tir. I

-Sur- soixante cartouches, trente sont 'n'%'

x-ertin sabres sont tellement rouillés qili

est impossible de s'en serv'ir et <le les nettoyer-
Je pout-rais multiplie- les réflexions faites It

raît-il, toujours,-par nos officiers, miais e0n'n'e
jaie mieux ne pas y croire, je m'en tiens là-.le
ne voulais que vous donner une idée de I'artîcle

Il eni est de même <le la r-éflexion qu'un militaire,
un mtoderne, mie faisait hier:

-- Pourquoi, <isait-il , gardler cette citadelle de
Q uébec, à quoi pourrmuit-ellesei-vir, en cas de guerre'
avec les canons que l'on a maintenant '1 Et PUi"'
qui pensera jamais à prendi-e Québec ? On le

tournera si on est pressé, et si on a le te'P 5 011
bo0m1bard'<era facilement la ville.1 e

A-,ýllez-y, lui <lis-je, vous mie semblez de bo01111
humeur.

-Evidemmnent. Que nous rappelle-t-elle Ce0 t.e
citadelle ? Absolument rien. Onl'ac,,Ilencee,
en I83 on l'a terminée eni 1832, elle acat

trente millions de piastres, et tout cela pourquoi
-D)aine pour...
-Pour r-ien, vous n'en savez rien. On' aUrat

mieux fait d'y tiracer un joli par-c, la vueysri

plus belle que <le la terrasse. On pourrait Se PrO
menr ou 1ls- rbes et., to t1e- îoî erait
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rilent l)eaueolii) plus considérable que celi qw
ý'>ntt (lavoir Ilieui, mais qui n'a 1pas couté (le perhe
de Vie.

Le Is ~;seltetubre I se13, ver's trois hieures tdo l'a
Prsu dsoit par une éruptioni volcaique, Soli

Piai' u r tremblement (le terre, soit paîr les Itatiêreý
'queuses qui se trouvaient entre un lit (le terr-
glaise et un lit de sable, il sest fait (dans les con-~~Sosde la paroisse dle Chamnplainî, sur les 1>01(1
dle la r'ivière de ce nom, au lijeu appelé vla
d'IBttî. un e boulis de terro' dans la t

mir ses brs à que.lq ues arpents au-dela de la
"1 'i;,re, ri'e ' (it, at-raltaitt (ains sa ci utc les

itbf~les grngs t tout Ce qlui Se troulvait sur
soli pW(Ss;Lue. La terre ainisi bonuleversée est (len-
'viron dec," nt sp (Y1  - Il superfivie, et l'es-
Pa;Ice parcouru par cet ériorrnc înurse est (le cinqýl
six arpîentts. Les terres éboulées ont coti vert près
de Ving1(t six arpents (le la ri% icre. La collision (1<
Ces (leu"x corps s'est faite avece la rapidité de l'é-

tli1 ,et a occasionnîé un bruit epous ailtale avec
'Ile odeur (le souîfre et dle bitti me qui nie laissait
quà peinie respirer les gens dlu lieu, (lui furent té-

lt)f5 (le cette petite, révolution de la nature.
u noMnuté Josephlî fubé, se trouvant Sur (-e
tranlors (le léboulcînlent> a été transptorté Sur

les serres à cinq ou six arpents (lu lieu où il était,
nl'a trouvé enterré jusq1 u'au cou, mais il a été

r'tîéparfaîtemnent Sain.

PI *On %,oit (les choses très curieuses en notre
Pas(le liberté.
Iv a quelq1ues jours, les gouverneurs dlu collège

des mtédecins et chlirurgiens, se sont rérlits afin dle
g occuper d'affaires (le profession.

Uni jeune htomtme, recu iméedecin, munii de soli
dipliMie ~de (docteur (-il mndeciine, s'est préenuté,e(t
a dlemtandé la liceence réglémientaire pour exercer
1a. profession qu'il a étudiée.. et grand fut soni
etoliîîeîneîtt en se' la voyant rýefuser."

- 'ai,)j suis miédlecint, (iiJ'ai été' reçu par
t 1fculté (le médecinied(u Caina(la.

-C'el'vai, miais on lie peut pas vous per-
illettre d'exercer votre profession.

-Suis-je incapable ? m'avez-vous refusé mon
diplôme ?

-- Non, mais vous n'avez pas suivi le fliber règrle-
ltie. Vous n'avez pas été adlmis à l'étude (le

-Cependant, j'ai suisi vos cours, vous m'avez
doniné vous mêmtes (les lev-ons. J'ai passé rues ex-
'ilneîts, enfin, je le répète j'ai été jugé (igne (le re-
evir le diplôme (le docteur en médecine, et vous

lte l'avez donnté.
-Tout ce (que vous nous tliteis est parfaitement
excmais nous n'y pouvons rien, et il n'y a
ql nmoyen (le vous tirer ('afbtýirie, c'est de (le-

4lli>(lc à la législaturle la permission (le passer
l'iîexmn 'a(ltnlîSsion à l'étudle.

,Si ce fait, qlui îî'a été t tpar un médecin, est
>>cQioie )it rw i, c'est renversan t.

1-8LOISIRS D'UN 11OMMNE DU PEUPLE

Nsous le titreEneNu M. Louis Il. Fié-
tetto, poète latireat (le l'Aca(mtie frantçaise, a

«týit les lignies suiv-antes (dans l'E/ecteur (l,) (lé-
eeltîbi.e 1888S), à propos du livre publié par notie
COllaborateur, M. G.-A. l)umont:

I~Les ir.s'-,/' )(eh Ho,iu ' le 1 up/vtel est le titi-c d'un11 vo-
litOtle tort intéressaitt. dit à la uînîte de Mi.(. I)nniiout,et llblié par NIM. I uîîoîtt, libraLires, NlonWtr.il.

Cetlin recuieil d'articles (l enreiie et l'é(uides suis'%eishiijet's.n
IY a dle tout danis ces :217 pages ini- 18 jcusiîs Iistoir'e,8Qi eIt~l pp rtueuc4 11e.ol1.4ie t- i --eqieiiùt

No(Tl>E ODYSSÉE

IILCITl FANTlAISISTlE D UNE AVENTUL

r Qumand( nous fîîmmes descendlus dam!
- (luxiMe partie (le notre promnenadi
-d'agrénîemtts, mnalgré le %-n+ qui s'élevai

à pl us. 'le le rapp)elles tu ce beau bou
s que nous avionts fair eîtseinble *1Nous

l'oritge(l ui grondait sui' nos têtes poul-
-e n-ciel qui riait dains itos ceurs ! Le cl

(lde (-(' î~-t (1*.,/, eot1 ,s (', avec quel soin j
le mrappelles-tu notre tar'clie sur la

quels touristes mouis faisions sons un
et unieit d'encr'e ? As-tut gardlé iltémmi
site qule inous fîmnes aux travaux di
particulièrement cie cette mialencont.
par-dessus laquelle il nous fallut passer
mtottes (le terre fraicîenent déposées

-dace !-voulurent (disputer l'espace à t,
core trop) petit, dans ton i>'(.ignon pe
Notr'e attente au quai (lu bateau trua'
souviens-tu ? bon quart-d'heure que noi
là, stationîtaires, ite l'as-tu pas oublié?
refus le lravouer' d'abord, esqtîise (léli
sentis biemn que la perspective du 'et
plissait d'émtotiont, paî unt léger tressail
(ec temmps cri temîtp--s, agitait tout toni
él ectriîque étintcelle dulathectueuse syi
coniimuniquait au mien ; Un peu plus
le cour-s de ntotre promentade, tu ittas,
confessé tes antgoisses, ruais lorsquej
dev-imiées toutes. Tu ajoutais:" Je ii
rien en dlire de peur de vous importune
rable discrétion que la tienne ! Pot
monde, tu sais, je n'aurais voulu te N

sasq'il nie fût (lonné' (le partager ta
tout tenter pour' t'en alléger le fardeau

Il arriva que nsous n'emibaî'qunms pc
retour: car la pluie vimnt se joindre a]
itouis en euptcîter.

D)is-mtoi, t'en souvient-il encore, tma r.
équipée là ?

V
Las <le nous braveî en vain, l'oi'a,

bravions de -gaieté de coeur (dans notre c'
tuîreuse, eýclata à la fin. Le vent souffla
bien fort: la pluie se laissa gagner et
rescousse. Elle cotnnençua finle et légî
osâmtes l'ath'ronter un instantt. Ilcurcu
toit s'offrit à nous pour nous abr'iter.1
trâmiies au momient où l'ouragan grans
pluie tombait plus serrée et le v'ent soi
.j ours.

Le lac se couvrait d'unte épaisse coucl
voîîîie par' les flots courrouîcés ; il î'es
uîte petite mter- en furie. La luie, à pi
lait comlitne n torrenit . .. . Ce lie ft
Elle ralentit soit ardecur': ce n'était
prendre des forces nouvelles, rtous y fûmu
Il fallait a vous entemndre, tes coiipac
profiter de ce relais, reprendrie l'emba
repasser le lac: je m'y opposai, t'en sci
Vous insistiez :mnon comupagnion se laisý
je dûs cédler. Le vent soufflait toujours
ment, ce n'était pas sans crainte que
nouveau confier notr'e sort aux vagfu
Miais vous étiez si déteeininees : je fis CC
vaise fortunte born etur et déposai touti
Le ciel vimît en aide à nion pressî'rtu
mntnés dants la chaloupe, nous quittionst
Te souviens-tu le ce beau coup d'orag(
for-ça à regagner bien vite l'abri prot.
nous ventionts de quitter : et encore vous
tout triplés, hélas ! la pluie vous avait

Vouus, car pour moi je restai gardiei
vaisseau, et lorsulue je vous eu vus eu s s
la tempête, je repassai seul, sous la pluie
la niappe d'eau, si grosse d'émotions ce jc
nous séparait de notre 1'cItez nous." J

teux quand je touchai la rive :je n'avais pîlus
qu'une anîxiété, celle de vous revoir eni bonnes con
dîtions. Une heure après nous étions, en. effet,

1 rsseni blés au foyer de la famrille: les chars et une
~ temîps. Nous nous trouvânmes bientôt à l'aise et

bien heureux du dénouement favorable de notre
périlleuse expédlition. Nous promînmes bien qu'au-

A une amie cuni (le nous n'en ferait de maladie et que tous en
HE VRAIE garderaient au contraire le plus vif souvenir!Tu voulus bien mie dire qlue toi aussi, avec celle

de tes compagnes qui se trouvait être ma soeur, tu
avais été bien inquiète de mon sort en nite voyanîtis l'île, cette vogruer seul sur ]'oncle orageuse, sois-en remerciée!

le fut pleine Que nous soyions7rev'enus tous ainsi sans ein-
it (le plus en comibre, apè d'aussi réels dangers, de si fre
ut (le chemin émotions, cela a ptî paraître extraordinaire ; mais
s uteprisions aussi persorne n'a su cortîbien de fois j'ai collé

a imer l'arc- sur nion coeur ce béni talismtamn que je porte tou-
Iter souventir« jours avec moi, mon cher petit crucifix - personne
je le cultive !in'a su pourquoi j'allais faire, le surlenidenîaîîî, uit
1 voie ferrée, chienin de la croix tout spécial aux saintes et se-
N *c-nt violent cou rables âmes du Purgatoire ! Je te le dis à toi,'oir'e le la vi- car je sais bien que tes prières (lu coeur et celles
u ponit neuf, de tes compagnes, que tes voeux et les leurs ont
reuse levée, coîntribué fort, de leur part, au succès (lu voyage.
r, et dont les Béni soit Dieu qui les a exaucés !
s-que d'au- Pour moi, je n'oublierai jamais cette après-nmidi
ton pied, eil- si rnémorable du 1 4, août, avec ses émotions di-
etit soulier ? verses . ... Et toi ? .. .. Dis-moi, t'en souvient-il
uesir passii encore, nîa unie, de cette équipée-là? ...
?Mýalgré ton
icatesse ! je

tour te remn-
Ileinent (lui,
être et qui,
mnpatltie, se

tardl, dans___
il est vrai, NOTES HISTORIQUES

je les avais
i'ýei voulais
er." Admni- Le 6 juillet 1,S88, l'hon. M. ROYAL prête ser-
lur rien au ment com rme lieutenan t-gouverneuî du Nord-Ouest.
voir souffrir Le village SAINT-JEAN.-BAPTISTE demande à être

ýd 1ouler, eérige en ville durant la sespiion de l11+84 du Parle-u _. aent Pr'ovincial. Cette demande lui est accordée.)oint pour ce
ývent pour' La MINERVE, publiée depuis nieuf ans par une

colmpaLgnie, devient la propriété de M. Trefflé Ber-
ýnie, de cette thiauine en septembre 1889.

L'ion. HECTOR FABRE est né à Montréal le 9
août 1834. Il est fils de MA. Raynmond Fabre, an-Deqenu cien maire le Monttréal.

ourse aven-
ait toujours Le Rév. M. CARMîîCîîEL, de l'église St-Georges,
bvint a sa est le fils d'un avocat irlandais. Il reçut ses pre-
,ère et nous iiners ordres des mains de l'évêque Cronyn, d'Hfu-

-semieit, un rc'., Il commença ses tr'avaux évangéliques à
Nous y cia- Clintonl, comté Huron ; il y demeura neuf ans.
dissait ; la Grâce à ses efforts, trois églises furent construites
'ufflait tou- à Clinton. En 1868, il fut appelé à l'église Saint-

Georges de lUontréal. Ce ministre est également
lie d'écumne aimé par les Ir'larndais catholiques que par les pro-
ssenblait à testaunts; en voici une preuve. Lors de son départ
'ésent, cou- pour Hantiltoni, où il occupa une charge pendanît
[t pas long. quelque temps, les Irlandais catholiques lui pré-

que pour sentèrent une adresse pour le féliciter et le remner-
ies trompés. cier des efforts qu'il avait faits pour entretenir la
gîtnes et toi, bonne harmonie entre catholiques et protestants.
ai-cation et Entre autres, l'adresse po-tait les signatures sui-
uviens tu ? vantes: M. Coyle, président de la Société Saint-
sa gagner, Patricc ; M. Wilson, président de la société na-
-s et, réelle- tioîîale Saint-Patrice;- ion. Thomas Ryan, B.
j'allais (le Devlin, député, E. Murphy, M.-P. Ryan, W.-H.

ies agitéesIitn, Owen McGarvex', etc. M. Carnsiich)a'l fut
ontre nuau- chtapelain de l'évêque métropolitain et chanoine
e tirmidité. rural à Hlochelaga. En 1878, ilest itommé' à l'é-
nientt : déjà glise de.l'Ascension à Hamilton, ruais il y demeura
sle bord.peu de temps et il revint à l'église Saint-G eoi'ges à
,e (lui vous iloittéatl, qu'il .n'a pas quitté depuis. MN. Caî'itn-
ecteur que chai est uit homme ainiahle et délic.at ; (le plus(jun
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AVENTURIE DE PÊCHE

je c(i ( que (;a va miordlre1

(,a mord 1

Je l'ai '

OUest imon poissý;oiî (due jycoîîp,î t nds rili Ltic i kil

EXPÉRJEN'ES CAXPITALES

La sciîîce u uéit sert aussi a tuer.Dans
l'antiquité, les imidlceins étaient les emîpoisonîneurms
attitrés ('t jouaient ainsi oflicîelleineiît le rôle que
Molièr'e et les plaisanits leur attribuent inécîm-

UTne pre'occupatiomi (le la nmédecine amitique était.tiilleurs (le diminuer' parfois la souffrance en ache-
'anit le maladle pour l'emîpêcher (le soufir. Après
les luttes (lu cir'que 0o1 achevait les blessés, par
h1umanité, et c'était sans (oute ainsi après les baî-
tailles. Les guerrie's i'éclamaient d'ailleurs souvent
,2e service,' et l'ar i méical comnsistait aàlprocur'er la
Tnort (douce.

Les suicidés-,commie les duellistes ('au jourd'hîui,
'3e faisaient assiste'r' ('un (docteur' (ui leur eîîseî-
911ait ài miourir' vite' et sans trop de douleur'.

Cette préface est pour expliqjuer1 que la scie'nce'
a, toujoursisû(luimtem'eniî'pour' régler la destî'uctioiî
de la' vie chez les condamînés, et qlue nîous allonîs
(lir'e quelques mots dles études ou (les progrès faits

eces (derniers temps dlans cette br'anche scienti-1
ýque spéciale.t

Ilya uîn siècle donîc, eii France, on r'ecour'ut aux(
taedeci;îs pour l'opération capitale de l'exécution. t

La Révolutionî française voulait tout niveler et,
Par pressentimnt de ses destinées, décida qu'on1 u

atceor(lel'ajt à tous les citoyens, qui en seraien
(ins 'piilge (lavoir la tête coupée,.

En effe't, la " t ête coupée " avait toujours pari
Une faveur pour les condamnés il mort, il fallaji
être noble pour y avoir' droit-les autres étaieni
pendus;, au besoin écartelés pour certains crimies-
On pouvait dlonc encore commettre un acte d'a
mour-pl'oJre en mettant la tête sur le billot el
mourir avec grace.

On s'adressa (loue aux chirurgiens et aux inede-
cîns spécialistes pour un couperet savant et com-
miode. Et c'est un médecin (léputé, défroqué, fon-
dateur (le l'Académine (le médlecine, Guillotini,(lui
revend(iqua la gloire de porter à Louis XVI un
joujou (le serrurerie llilafltropique sur lequel le
D)r Louis, secrétaire (le l'Académie, avait fait un
rapport.-C'était une petite machine italienne per-
fectiomînée pour exécuter inistanitanémiient,--un l'a-
pi(le.Louis XVI, qui aimait beaucoup la serru-
rerie, adira beaucoup l'invention - il souscrivit
dFailleuî's gcîéreuseiient au pris ilège qu'on rcda-
maît pour tous les Français, d'avoir la tête coupée
comme les grandls, et il applrouva linstrumiient, (it-
on, au 21 janivier même, (date (lui (levait (devenir
odieuse par lein1 doi, contre lui, (le la àW'îil
décolle,', c'était son nom).

Dès qIu'oni octroya au p)euple la nouvelle ia-
chine qui aniioblissaît les crimîinels, il y eut (des

chansns leFrançais e'st lié mlalin et au lieu
(le c'onserver le nomi vulg-aire (le machine a décol-

lion l'appela (par' une sinîgulicère Inoîdiétie poui'
l'infortuné IMuis X VI) houisoi t huiet,(lu
noin (le son père le I)r Loui.,, et G'o illtine du nomi
(le celui (lui av ait voulu présenîter lui mlême( à Louis
"VM. le rappoi t (lu chlirurgien Louis :-Il l'a re-
gretté- cette dlénomniatintl'a rend(u, a-t-on1 dit,
la plus grandle victinme (le la miachinme. IDu 'este, il
a failli jouir' (lu privilège octr'oyé à tous, cal ', n-
tant pas noble, il fut condamné à mort et eût été
guillotiné si, sur ces entr'efaites, Robespier're n'eût
été guillotiné lui-même comme un prince.

Cependant, la guillotine suscitait un tel engoue-
ment qu'on s'adressa à nouveau à la science pour
la p)erfectionner' et lé, Comité (le Salut Publice(le
Bordeaux, se trouvant en retard pour vider les
prisons, proposa une guillotine à quatre tranchants.

Carrier iminit,-a (les bateaux à soupape qui
noyaietle omnies plus expéditivement que les
chiens. A Lyon, on remplaça la guillotine par un
canon, et plus tard la Commune préféra fusiller
avec les fusils à tir rap)ide cela s'est appelé mettre
au Mur.

Aujourd'hui, après bien des expérienîces dont
nouis allons parlei', nous sommes parvenus à l'exé-
cution (lu projet (le tuer par- l'électricité.

Ces expériences préparatoires ont commencoé
avec de la dynamnite ; plusieurs s'étaient suicidés
en se plaçant une car'touche dans la bouche et, en.
la croquant, la tête éclatait, c'est ce que l'on vou-
lait étudier à loisir.

S

f

r

j ____

I igi Potor'thjede l&in a~ant~ a

to Fpiue1. - fitouneapreière 'âe fossn porrai

Fi g. 2.- Photographie de l'ânc pendant.

(lynainite et (le fair'e mneve 'paelpoo
g raphique pou r'o btenir (u e m ( l'ap p t nae p (leo
la surp risc épr'ouvée par le pauvre animal pendant
l'exécution (figr.2)

L'etl'et fut si foudroyant que, sauf un léger fré
misseineîît (le la queue, on ne vit qlue ce que la
-science a (defini alors,) trusetfrndbe

Si humanitaire (lue ce soit, puissions-nous ne
jamais éter'nuer (le cette façon (lui mérite un fa-
meux : Que Dieu vous bénisse !

Ce dispersement instantané des idées de l'âne ne
fut pas adopté, avec raison, pour l'homme dont les
restes seraient odieusement projetés : et puis c'est
dangereux pour les témoinîs.

Les journaux américains ont annoncé que lanIouvelile loi (lui supprime la pendaison dlans l'Etat
de New-'York, et la remplace par l'électr'icité, est
entrýe emi vigueur le Jet' janvier 1889 et que les
électr'iciens passent au rang (le bourreau.

Voici coinment ils r'apportent les expériences de
la Société (le Médlecine Légale, de New-York,
faites sous la direction de M. H. P. Bro, à
Orange, au laboratoir'e de 'M. Edison:

Le premier essai fut fait sur un veau de il12
livres. L'application d'un courant alternatif de
à0 volts le fit tomber, mais 9 nminutes après il se
relevait parfaitement rétabli, en apparence du
moins.

Schéma des dispositions prises dans les expériences surles veaux, le courant va du dos au cerveau.

On lui appliqua alors, pendant 8 secondes, uncouranît qui fut porté à 770 volts ; l'animal futué et il semble certainî que la mort fut instanta-.née. A la dissection on reconnut que les v'ais-eaux du cerveau etaient gonflés de sang ; mais ili'y avait eu aucune hémnorragie ; le coeur et lesouinons étaient clans un état normal. Le poil (luýront était légèrement brûlé au point de contact de
electrode mlétallique.

Ce qui résulte de plus clair (le ces expériences,
oît nous ne citons que les principales, c'est qu'onýeste peu fixé sur les conditions exactes dans les-
[ucîles l'électricité donnîe la mort.

On a appliqué à des animaux,' pendant plusieurs
econdes, des cour'ants de haut potentiel, et ces
iinaux oînt été tués ; cela ne prouve nlullement,'uoiqu'en dise le r'apport, que la mort ait été mns-

Ajoutons qîme les dispositions nécessaires pourmiener le bon contact des électrodes avec le)rps, pour s'assur'er' que le courant produira unffet rapidle, dlemand(ent des préparatifs longs, et
ar suite cruels, s'ils sont appliqués à l'homnme.
Nous ne donnonîs pas ici beaucoup (lautres dé-

tils, les préoccupationîs de la science pour procu-r uîîe mort douce et sans tr'op de préparatifs
ianquent du point de vue essentiel, car, pour
'être pas cruels, ils le sont excessivement.
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LA SOURICE

Totmt près diu lac filtre, une source,
Entre deux pierres, dans tri coin;
Allegrerriert l'eau prend sa course
Coinmre pour sers aller hiers loin.

Elle nmurmuhre :Oht ' quelle joie
Soirs la terre il faisait si noire
Maintenattra rive ver'doie,
Le ciel se nire ia mon miroir.

Les myosotis ausx fleurs bleunes
Me disent: Ne m'oubliez pas
Les libellules de leurs queues
Mégratignsent dans leurs ébats

A ma CouI)C loiseaur s'tabmreuv'e
Qui sait ' A pr'ýs melqunes detoturs
P'eut-êt re deviendrai-je innfleue
Baignant vallons, rochers et tour's.

Jle borderai de mon ecîtme
Ponts de pierre, quasis de granit,
Emportant le steamer qui fume
A l'Océan où tout finit.

Ainsi li jeune source jase,
Fornmant cent projets d'av'enir
C'ommne l'eau qiui bout dans sîn vase,
Son flot ne petit se contenir ;

Masis le berceam touche à la tomîbe
Le geant furtuir neur pétftt
Née à peine, lat source tomrbe
D)ans le gr'and lac rlui.l'engloumtit

TiiEon'nnit.E GAUTIER.

AU CLAIR DE LA LUNE

M. Benjamin Suite a-t-il revu le Juif-Errant
depuis son passage au Canada, etn 1886 ?

S'il est encore au cour'ant de ses pérégrinations.
il devrait bien lui demander le nom du zélé poli-
cier qui traîna, jadis, devant le'tribunal de la pos-
térité, l'ami Lubin, parce qu'il voulait emprunter
une plume pour écrire un mot!

Le vieil Jsaac Laquedemîs doit se rappeler ce
rimîeur à sardine blanchie qui faillit l'arrêter le 30
février 1800, pr'ès de la ville de Bruxelles,.en Br'a-
bant, pour avoir pris un ,-er're de bièr'e fraîche
dans une auber'ge non licenciée.

Ce br'ave homne mérite plus qu'un souveniîr.
Aussi, depuis l'importante découverte de l'é-

chele de Jacob, dans un vieux puits des Laurets-
tides, j'applaudis à l'idée tie lui éî'iger unse statue
damns un coin de la lune1

Ors pourrait, en cette circonstance solennselle,
former uts chSur' puissanît qui exécuterait, avec
variations, au par'c Sohl'meî', la pet-le de ses chefs-
d'Seuvre

Atm clair de la lune,
Monr anti Pierrot
Prête-moi ta plume
Potur écrire mn mot.

Vous figurez-vous hiers, lecteur's, la binsette de
Lubini faisant la sentinelle, une chandelle à la
mîasn, sous un poteau de lumière électrique', par-
don, sous la fenêtre dle Pierrot, et demsandant urse
pilume

Atm clair de la tune ?

Il était exces3iveinetit pr'essé, le jeune homme,
pressé noms de se muar'ier, coîrmue le futtut beau-
frèr'e(de M. Porîthichret, nmais d'écrir'e un mot

Il en trépigniat dinspatietice.
Si le mot précieux allait lui échrappen', ahi, v'rai

il se flamrbait la cervelle du coup, avec sa cian-
delle ... . éteinte!

Héèlas! pourquoi l'auteur nc nous a-t-il pas conm-
servé ce mîot famseux damîs dus vitraigre ou dansa tit

sel ? ce n'est pass tous les jour's que hon rencontr'e
un mot commue celui-là, tins rit (qui s'écnit sans
papier ni encre, avec une plume, du feu et un bout
(le chtandelle.

Ma chandelle est nnor'te.

Par'bleu! Lubin croyait-il que le vent allait res-
pecter sa chandtelle parce qlue son umot lui donnait
des déènangeaisons ?

Quand on est pratique et qu'on veut écrire un
mot au clair de la lune, on prend une torche dans

sa main dîroite, un fanial dans sa galuche, on met
un réverbère (dans sa pochie de v este, un(. foui'-
nitase (lans sont paletot, et l'on n'a pas la peinede
crier, la nuit, à sont voisin

Jle n'ai plus 'le feu
lu vre ruloi ta Por-te

P'our l'a inour (lelDieu.

Mais laissons Lubin seg'"çosîller au dehors, et
voyons ce qlue Pierrot pense, (dans sa clhambrette,
(le cette sérénade d'un nonuveauigenre.

Fort heureusement, il veille encore.
Confortablement assis sur son lit, pr-ès (lune

tab)le où flambe dans un vase d'arg1 ent un punch
merv'eilleux, il m'a tout l'air 'un vieux matitémua-
ticien aimant ses aises, tout en étant célibataire et
majeur.

La complainte (le Lubin le touche fort peu.
-Bali se dit-il, ce gaillard est tro )eint

Apr-ès la plume viendra le briquet pou r al lu mlers
chandelle, puis du feu, puis une place sous mon
toit, une sou straction (le tout mîon avoir, quoi! et
pettêtre une dirisjion (le mon punch. Ahi pour
cela, jamais! il uc)ut aller chanter ailleurs. S'il
avait un plunch à ajouter au mien, ou s'Il pouvait
le multiplier, passe. E n atbtaires, moi, je n'aime
que l'addition et la multiplicationi, jamais la
soustraction et la divisin

Et voilà pourquoi:

Aut clair (le la lune
Pierrot répondit:
Je n'ai Pas de Plume
Je suis dans mon lit.

Quel homme h'abile que ce Pierrot: il est d]ans
soni lit, ses jalousies sont fermées et il répond au
claijr do, la lu nie

Faites la pareille si vous pouvez.
Pierrot entend aussi fort bien la glnei.I

ne veut point se déraniger pour' Luhîn, et cepen-
dant, il ne se gêne poinît d'exposer sa voisineà l
sérénade (lu troubadour nocturne

Va chez la voisine,
Je crois qu'elle y est,
('ar' dans sa cuisine
On bat le briquet.

Ce n'était pas la voisine qui battait le briquet,
c'était un rat de campagne qui r'ongeait la cloison.
N'importe! cela faisait l'aflàlire (le Pierriot, et c'é-
tait un bon tour à jouer à sa voisine qlui e'st soni
cauchemar, paraît-il, et qu'il croit capable (le~s plus
noirs for-faits. J'avais biers tort (le dire (11uil était
simplement célibataire, c'est Il vieux garcon en-
croûté " qu'il fallait.

Ast clair (le la lutte
L'aimable Lubin
F"rappe chez la brune
EIl' réplond( soudasin:
Qui frapp' (le lat sorte?
Il (dit ia souttour:
ouvrez voire porte
P'our le dieu d'amnour.

Quelle mille (le trouv~ailles: Lubini est u'e
la voisine est bru nie et celui que tout le monîde
prenait pour un poète chevelu, un amloureux sen-
tituental ou un distr'ait, (devient . ... le dieu d'a

A quelle nouvelle mythologie appaîtienit donîc
ce dieu qlui, (laits sa toute putissa, tn'a pas ilmle
une plume, et qui, (dans sorsit ll é,pettré\-cil-
ler tous ses voisins pour écire uni mot?

A la mlythologie (les farceurs pi obableutent, car'
un v'rai (lieu~ ne se promènerait pas ainsi, Iln,(,cIltt-
delle éteinite at la mauin, et il n'irait pas inientlici'
une plume(le porte en porte.

Qune la bînitie devait être enchrantée dJe recevoir'
ainsi le dieu Libliinis sa maison, les dlieux sonit
si r'ar'es alujout'hui

soli gr'armd chrapeau de paille, ses bottes dle sep t
leesa r't'(iitgote sombre pouvaielit, paraýîtr-e

q{uelque- peu pi'osai(1 ucs aux yeux die la be(lle, rmais
Aui clair le lat lune
On n'y 5voit q «'ui ipeu,,

et puis les (lieux aimient tant à se déýguiser.
Unepue vntpr'bale1 en1 cuse'nci. uele

La bruitm ei-le ou était-elle disti'aite pourl
chtercheri'alinsi sont feu '? Quand on a (lu feu dans la
maisoni, otit doit sav-oir où le pt'eiitlîe, et ce n'est paS,
l'hahitn(le d'aller' le chechcet' sous le tapis, sous la
nappe ou1 derrièr'e les rideaux.

En cherchant le la zorte
le ne sais ce qu'ounitrouva.

Tiens voilài l'auteur'(qui de\-îenit malicieux.
Vous vous rappelez ces vieux c'onteur's malinsg

d'autrefois qui coinmencaîegianet la série
(le leui's contes uri tisaitt

"Il v av-ait une fois, uit homme et pi ani'feiiie-.
Ils toussaint ciriq ou six fois, prenaient inte

prise, se mlouChaienit av-ec sortoi'ite, pui vous 'e-
gfardaient malîceeet't en clignant (le beil.

-Ehibiin, pèeaptès
-Après, ceui, liche Marine, c'est toute
Et ils pouffaienit(lerir'e, les v-énérables, tout

tiers de leur' coup.
Notre auteur' a v.oulu faire de même.
Ecoutez plutô^t sa cîratisors (cii pr'ose') c'est uI

vrai petit corite 'utîti ie g('i'e
Il v av-ait unie fois au clair de la 1 urî, un die"

d'aimot', un hotumre et une femme. Le dit-1
le conifoindez las avec le cht'oniiqueuî' du journlal'
voulait éecii'e uit imot miais il n'av-ait pas (le
plume. Il alla en empruniter une citez l'houille,
celui-ci n'en ayatnt poîit le r'en\'-oyat à la femme WqUi
s'appelait '4 la l)turte." Le dlieu et la b,'une e chter,

chièrent ensemîble la )iîute au clait' (le la-'luire, et

.1 enesai s ce' iu ui i touva <

Pour'quoi l'atetu r ne (lit-il pas tout (le suite
qu'on tt'ouva utie citrouille et (les carottes, un
pipe (le plàtie et du tabac '

Cela o'ût (donné un grain dýorigirtalîté à sacla
son, et il n'leût point pondu ent vaini quatre longcues
str'ophres boinies touit au plus qu'à épounrloilet' les
badauds.

Voilàl pourquoi, mies amis, quand vous i.eticon
t'eî'ez le (ieu damnour' Lubîri, le maitlréiîîaticîerl
Pierrot et la voisine br'une, g)ard(ez-v-ous (le les ex-

poser' (le nouveau
Ami clair de la lune

Out('1'll ,a'a1776 '

LE ('ANÇAiA A C'ETTlE Ei'OQUE

On croît géné('ralemrenit que la mlasse (lesUî
dierliFatîcais éprouva d'abot'd au cornruertncetîî.lI
(le h l arilpagrse (le 17,,uniceran î1

pont' les tr-oupes aincrîcalines. Cepetidanitbirî t

il se produîisit chez le peuple un nrevii.(irittdp
n11011causé par' les ('lott uceréettde l P1 lup'
(les hommines instruits, t 1'(uai'i a oi'tai

pi'onies'5 (les rebelles, p ar' la (défaite et la 11101t ti
biave Mrtonnr le plus populaire (les .Ol
civils(le l'ar'mée' (les iflSisr-genuts, et cîtttipa.et

Inan 1que de tact (lu géniéral W"ooster qui et
e tc

(lurarit quatr'e mois, le coma naderîrcrtt gem '
(luti était eult fidlUlly iun/il ( Banr'oft>, pont'ri
ch arge asi siipotarîte. te

I)e plus, lt's soldats amléricalins (1 11 a'.avaie yrrs
(euities par la maladie et les Combats, états r

par' la fatimi et îe fr'oid, se coitduisaiei.t (le Iii'
à s'atliner' les habitanits (lu sol. N'ayant Prls 5
pas(le v~it ils se livraý;ienit à la m]araiude dOnt

pil laieiit et s'etupai'aie'nt de foî'ce des1 L
le's pr'opr'iétair'es nie \oulaierît pas leuri' 0'
(les prii'o1nscontre (les billets émi-, pai'
Unis, il est v-rai, ruais à ce mitrietît déprle~is'
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auJ Massachusetts, au Connecticut et au -New
}iamlpshiire, en obtint-il immiiédiatemlent.

Néanmuoins, on1 comprit que les troupe3 seulesnie suthî'aieiit pas et que si l'on voulait se mainte-
flir el, Canada il fallait, en premier lieu, poýssder
la. confiance et la b)onne volonté du peuple.

'C'est dans ce b ut que le Conigrès songea à nom11-Iller trois commissaires pour faire des assemblées,
4.fini de réagir contre cet état de choses ; pour fon-
der un journal qui répandrait les idées nouvelles;
Pouir promettre au clergé la coniservation (le sesbiens1 pour faire briller aux yeux des Canadiens
, séduisante perspective d'un commerce libre

avec toutes les nations et les inviter à former ungOuxernîeeenîpour' eux-mêmes, leqluel s'entendlrait
avec l'union fédérale.

LES ('OMMISSAIRES

Oin crut b)ienl faire en nommant celui qui, seloni1108 voisins, (levait être le plus fin diplomate (le1 Amérique, Benjamin Franiklini, représentant dle
1 a Peunisylvanie, le plIiilosople qui, quelques ani-
liéesaiJaant s'était fait connaître (dans le')'onde savanit par l'invention (lu paratonnerre.

4-M M

BENJAMIN FRANKcLIN
D'après un portrait du temp)s

Les deux autres étaient Samnuel Chase et ChiarlesCarrol1 représentants (le lEtat (lu -Marylandl.
Ces dléguiés laissèrent Phiiladelphiie le 20 nmars176,e compagniie du Père Jésuite, Johni Carroll,
fèedun (les commiiissaires, lequel (levait agie' au-Près du clergé cana(lien, mais comme les moyensStransports ni'e'taienit pas aussi rapidecs qu'au-JOlchlui, ils n'arrivèrent à Montréal que le -29 fSVril suivant.

ls furent reçus pair le général Arnold, et logés,(1eloi1 C. i. Tuttle) par M. Thomas Walker un4leurs paitisans, (lui possédait la maison la 14)icU-x construite et la plus confortable. (le Mont-dréal ,
acette époque; selon S. E. I)awsoin : t/wy I?v) ltlili* quarte-rS ai ft/e' CI<flau'a(le l?<l/Iîsa/S,Le lenîdeminm (le leur arrivée, un conseil de el91lerre fut tenu et Franiklin saperçut lientOt (lue výý efforts et ceux (le ses comipagnons seraient inu- àles ;car les dlescendants (lescFrançais a-vaientleprèsenit à la mémoire, le rôle q1u'il avait 1)

la à ~ la cour e Londres en 17-57, comme agent ri
b,.,~ provinice de Pennsylvanie.N'avait-il pas pli- ple alors un pamphlet (laîls lequel, il avait (lé-

'ol les avantages qui résulteraient pour la plrýlai1d-id retagne, (le la con)quête (lu Caniada ? C(
ýIt'it-ce pas à la suite de la publication (le tc4 tte brochure que le plan de l'expédition coini- v(aiid ee par1 Wolfe fut tracé ? t

-P~lus tardl, en 1774, alors qu'il agitait les esprits, ct1. son pays, ne s'était-ilpa lit (le la libéra- cede1'pa payîAnleere à l'égard (les vainicus (lu Ca- Ci
cipN'avaitil pas appuyé le mouvement ten(lamit à~crire la religion catholique en Anmérique ? hI'1 'arlklifl qui navait (lit: Le ltwpjs, c'est 'éo r éý

"J'avais déjà remp1 li pend(ant quinze jours, auCanada, les fonctions, de gouverneur (si«c) (et assezbien par parenthèse); j'y serais peut-êtr-e encoreaujourd'hui en cette qualité, si vos miaudits comipa-triotes, ennemis de tous les gouvernements, n'é-taient venus m'en chasser les armes à la m-ain."
Nous aimons à cr-oire que cette lettre fut écriteen badinant, car elle contient un joli petit mien-sonige, ce qui n'était pas dans son habitude, d'aprèsson fanmeux cahier dle l'Jlt de la vertu, dont l'ar-ticle VII était celui-ci : "SINCÉRnITÉ'. Ne tromupez

jamais per-sonne; que vos pensées soient droites et
,ustes ; et parlez selon vos pensées."

CONCLUSION

Tout-fois, la visite (le Franklin en ce pays niefut pas stérile en tout point, car elle dota niotreville de la premîière imrn-imerie qui ait existé en
Canada.

Firanîklin, qui était inîprimneur, possédait uneibraim-ie et une imiprimierie dhans la ville dle Phmila-delphie. Il1 aimait son ai-t avec passion ; aussi, dèse début (le la, lutte pour l'indéèpendance, le phîilo-sopme atmélricainz usa (le toute son influence p)our
t ablir (les imîpimmeries et (les journaux (dans lesvilles des Etats révolutionnmair-es. Bientôt on futà mnême (lappi-écier l'utilité de la presse.

C'est pourquoi Frankliin ne voulut pas partir)oui- le Canada sanîs emmener avec lui un iipm-i-ineur français possédanît un certainî matériel d'ini-

Cet honmme se nommait 'Joseph Fleury Mes-lets. Il imprima les manifestes et les affichies (les9i-lm mnssai-es nimais ces derniers n'eurent pas leeips (le fonder- un journial, car, comme nous l'a- iO lis dîplus haut, ils ne dlemeur-èr-ent pas long- telîîps pal-mai(les gens qui voulaient i-ester neutres Éýlaisser- les ahîglro-saxonis s'ent-etue-. Mesplets,
ependcaiît, demietîa, ici et, en compagnie (le Ml. rliar-les Be-gem-, " il montta sa pr-esse dans le Vieux ilâàteatu." (Sulte). 

c1l se mrendlit ensuite à Québec en 177,6, et y pu-lia, le Cantique d(? Jfarseille. Il revint à Mont-aI où il s'installa cette fois sur la place du ciachié (actuelleenit le square de ha Douane) et r.iblièremt le pmremîier livre parut en cette ville. Il sýa;it pour titre : -leglenient de la Coîtfîr(,-ic de l'a- ri,Utiîon P I-ptuitédit 8Sacrement et de la bonne hrt, 
IrLe :3 juin 17î77, notre imprimeur publia la (Ga- dtte Littér-aire. 
e(

E.-Z. MASSICOTTE. Q

bMY afin d'assister à un conseil de guerre, et de là
gagnèrent Phliladelphie.

DE L'ÉOIýcflr) mLA iSSO

Nýous basant Sur' nos historiens nous avons da.ns
la première partie de ce résumé donné les causes
de l'échec des envoyés du congrès, mais afin de
compléter ce jugement nous donnons ici qutelques
autires appréciations d'une assez grande valeur.

Un écrivain canadien-anglais, M. SA-f. Dawson,
l'auteur de Mfontréal et ses en rirons, dit que Frank-
lu-i avait rencontré dans la m'tropole canadiernne
his equals-in tart andfinesse car, a,'joute-t-il,' l'édu-
cation était dans ce temps comparativemient beau-
cýoup plus répandue que (le nos jours, berause, f/r
suc/i oft/îeir ch ildi-en as î-ere desirous and ca(pable(f edctot/w schools of/t/w Se;nînuai- andi of the

Stesof the Con qreflation wvere open at a trîlng
cost, ?IfoWt(«sti<o1distinctions.

Puis il continue (-mi parlant de Franîklini:lie
gras ??ot ale fo efool thern as h/w did Oswva!d sixyears later in P>aris. Fr1oin his ?ission foolIooèt-
real t/w astute liloso)p/ier nient bock foie'd.

MN. Le Roy, ('autre part, d.cns une lettre écritea ce su jet (disait: " Que le mauvais succès de lanégociation (de Franklin fut en grande partie oc-casionné par la différence des opinions religieuses
et le ressentiment que conservaient les Canadiens
de ce que leurs voisins avaient plusieurs fois brûlé
leurs églises."

Quoiqu'il en soit, Franklin paraît avoir conservé(
quelquie amnertutie'contre les Canadiens par suite(de la noii réussite (le sa mission, puisqu'il écrivait,(
dans une lettre adlressée à miistress Thompson, àLille, cri dlate (le Paris 8 février 1777 :i

LA CATASTROPHE DE QUÉBEC
(Voir gravures)

La vieille cité de Champlain, si fréquemmentéprouvée par de grands incendies, vient de subirun nouveau malheur. Cette fois, ce n'est pas lefeu qui promène ses flammes dévastatrices, maisc'est le lroc même sur lequel la ville s'élève, comme
un nid d'aigle, qui vient de s'écrouler.

Le vieux cap Diamant, dernière relique du Ca-nada sauvage, vient de rejeter une partie de sacarapace comme en 1841 et en 18-11, et le géant ainîpitoyablemient écrasé un nombre de vies hu-maines sous (les milliers de tonneaux de rochesenot-ules, dont le fantastique amoncellement nîestpas unie simple leçon de géologie, miais enseigne enmême temps comibien l'homme est petit et impuis-
sant devant son créateur.

Cette terrible catastrophe, dont les principauxincidlents sont présents à la mémoire de tous, a jetéle deuil et la consternation dans la brave popula-
tio n d e la ru e C ha m pi n e n g a d p rt e 'o ig i fle ir la n d a is e . p a n n g - n e p r i ' nCommne chiacuni le sait, l'accident eut lieu dansla soirée, sur les sept heures, au moment où tousles hîabitanîts étaient retirés chiez eux, pour se re-poser des labeurs de la .journée et goûter quelquepeu les douceurs (le la vie domestique.

Aussitôt après l'accident, l'alarme fut donnéepar tout Québec. Sans retarder un instant, endépit d'une nuit sombre et d'un velit violent , lescitadins se mirent à l'Seuvre pour déblayer les dé-comjbres et essayer, si la chose était possible, desau ver quelques mnalheu reu x ensevelis. En cela,ils furent noblement secondés par les pompiers etles soldats (le la citadelle.
Les plus émouvantes pages du roman tracé par'la plume la plus habile rie sont rien à côté (ludramne (lui vient de se* jouer et des scènes navraintes

lui ont suivi. On a assisté pendant toute unenuit, donît la tempête doublait encore l'horreu-, àun défilé inîterminable de cadavres et die blessés
qu'on venait déposer, à mesure qu'on les retiraitles dlécoimbres, sur des tables dans les bureaux dea Marine, pour que les parents pussent les recon-
naitre et les réclanmer.

C'est quelque chose d'inoubliable que le spectaclede ce musée d'horreurs et de douleurs, de ces ran-gés d'asphixiès, de mutilés et d'agonisants rassemn-blés dans une promiscuité bizarre, hommes, femmneset enfants. Les enfants surtout! pauvres petitstres, contortionnés, raidis par la mort, réunisjus-u«à six sur une table, leur seule v'ue arrachait lesmxines.
Parmi les gravures que nous publions, dont uneýepreseilte la pai-tie ouest de la rue Champlaintpres lacci(lent, il y en a une qui nous inîdique'endroit où fut truvé, sain et sauf, Joe Kenmp,lébardeur, âgé dle soixante-six ans, dans la cave dea maison, après y être demeuré 106 heures samns)oire ni nmanger. L'ouvrier qui l'a trouvé nousut le récit suivant. La veille, il entendit desris plainîtifs ; aussitôt il se rmit à l'oeuvre pourlteindre l'endroit <l'où p)artaient les p)laintes, et,'Slendemain, on airriva à une sorte de boîte forméear des débr-is, de quatre pieds de largeur, deuxieds de longueur et dix pouces de profondeur. Lealheureux était là. Onî appela aussitôt M. l'abbéIcCarthy, qui le confessa à travers les débris,'mis on conîtinîua à enlever les décombres. Troisalts d'heures après, on retirait Kenîp de saiauvaise position. Le pauvre eniseveli fut d'abord'insporté à la résidenîce de Mý. Dolierty et ensuiteI]Hotel-Dieu, où il succoniba.

Le sammedi (21 septembre) eurent lieu les funé-illes (voir gravure). A neuf heures, le cortège seit en marche pour l'église Saint-Patrice. .1l semIposait de seize corbillards dans lesquels lesýtinies avaient été déposées.
En cette circonstance, comme en bien d'autres,stf la né<-Yli es cou abl de-ette ter
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VARIETÉS

Madamne Peck (après 10 ans (le mariage).
-T7iens mon mtari, je viens (le relire notre
anciennle eorresl1)oidalice d'ainotiretx. J'ai
mis (le côté celle-ci où tii nie dlis que tu ai-
tuerais mieux passer toute ta vie îîîalieuireux
unîis à côté de mîoi, qu'hetureuix et vivre tout
seul.

Monsieur Peck. -ÉE bien, la Providenîce
n'y a pas été (le main mîorte: m'a-t-elle ex-
aucé un lpeu!

Dans un hôpital.
Le chirurgien enî chef s approchîe d un lit

et tâte le pod ulsilm alade.
-Oh s'écrie-t-il, il va bien nmieuîx

qu'hier.
-C'est vrai, mionîsietur le dlocteuir, réponîd

l'iîîliriîîier, miais ce nî'est pas le mîêmne, le tua-
lade d'hier est mîort -et -celtui-ci a pris sa
place.

-Alors.., c'est diffrent .. Eh bien! qu'on
lui continute la nite tisallîte ' .

Papia, (isait unîîenifanît :qu'est-ce (lie c'est
que ça, des blagues

-Des blagues ? fit le père... ehi bieni,
c'est quandu ta mîère nie (it qu1'elle lîi'ainiîe,
et qu'uelle laisse tues chieis.es sanîs boutonîs.

RECREATIONS DE LA FAMILLE

No 527.-ENiOmE

D'une tombe l'humîble parterre
Moifre aux regards, modeste fleur
Sans apparence, sans valeur
Semiblant raniper à ras de terre.

Invisible. dans le mystère
Je suis le concours le meilleur
Pour lartiste, le truavuuilleuîr.
Par nioni action salutaire.

J'inspire la conceeption,
Prside à la création
De lSuvre enfantant le génite,

Enfin, je suis fidèlemient
Une compagne pour la vie
Et oonseiere à tout moment.

Ng 528-CIIARAtwF,

Prenmier, jadis, suivait le roi partout,
Ou bien veillait aux barrières (lu Louvre.
De mon derntier le magistrat se couvre.

Puis, le dépose daîns mon tout.

SOLUTIONS

N o 526.-Le nmot est :Amnour.

ONT DEVINE:

Marie-Louise Morachie, MlEdMlle R.
Bédard, Ottawa ,b. A. Tlaillefcr, -Ste-Sclio-
lastique; W. G. Paré, Montréal.

LE SIROP CALMANTAVIS5AM MERL. pour la dentition des
enîfants, est le médicament recommnandé par
les principaux niédecinsdeSî Etats-Unis, etil
est employé avec avantage depuis quaratnte
arts par des millions de nmères pour leurs un
fants. Pendant les progrès de la dentition se
valeur est incalculable. Il soulage l'enfant de
toute douleur, guérit la dissetîterie et la di-
arrImée, les douleurs d'entrailles et le borbo-
rygmne. Il donne du repos à la tmère en don-
nant la sanuté à. l'enfant. Prix :2à cents la bou-
teille.

HOTEL DU CANADA
A. C. SABOUlIIN, propriétaire

Coin des rues Saint-Cabriel et Sainte-Therese

MON''TREAL

Ses lun lhs à 25 cents tont (les meilleurs a

Mont retd.

La Compagnie d'Assurance

HENRI LARIN,)
PHOTOGRAPHE

2202 - RUE NOTRE-DAME -- 2202

CE QU'IL FAUT
Un aliment qui contient la plus grande

somme de nouitu rte dans la plus petite quan-
tité possible d'limnent, qui s'av aie bien et s--idigère faoilcnnt et fait engraisser.( Cet u n
besoin que l'ont peut satisfaire pleinement a', c

LE JOHNSTON'S FLUIO BEEF

AVNT BALEBRAILL[RS

LMPESDECIR
A SUSPENSION

DEPUIS $200 JUSQU'A $9.00
('111",z

NBBTB[BN OF ENCLNOSLa DENEAMU
Capital--------------------....$15.00000
Fonds accumulés-------------...17,1)6,0()0

BUREAU GEîtFRAL POUR LE CAN ADA

1724 NOTRE -DAME, MONTREAL
ROB. W. TYRE, Gérant.

AGENTS POUR LA VILLE

ELZEAR LAMONTACHE JOSEPH CORBEIL

VICTOR ROY,
ARCHITECTE

26, RUE ST-JAOQUES, MONTREAL

20123, nuE ot-lAE

P.S.---N'oubliez pas de lire mon
annonce la semaine prochaine.

r~Abonnez-couS au MONDE
ILLUSTRÉ, le plus complet -it le

meilleur marché des journux ' illé-
raires du Canada.4 .a

CASTOR FLUID
On devrait se servir pour les cheveux de

cette p réparation délicieuse et rafraîchis-
santé. E lie entretienît le scalpe en bonne santé,
empêche les peaux mortes et excite la pousse.
Excellent article de toilette pour la cheve-
lure. Indispensable pour les familles. 25 ets
la bouteille.

HENRY R. GRAY,

Chimiste-pharmacien,

SIROP

ANTI - BRONCHITE
C'est le vrai spécifique pour les personneOs

attaquées des Bronches. Il degage infaillible-
ment et aisément le Foie et les Poumons:; fait
expectorer, sans effort,méme salis tousser, et
ne fatigue aucun organe.

PREPAREi ET VENDU PAR

ALF. BRUNETTE
2461, NOTRE-DAME, MONTREAL

ETABLIE EN 1870

9 Nous avons le plaisir il a"'
noncer que nous avons ton-
jours en magasin les ar

t
i,

cles sui vants

Les triples extraits cui
iaires concentrés de JoY<-&

m

Huile de Castor en bell-
elies de toutes grande""s

~LAVO DW Mo u t a rd e FranÇalsO
ExTRACT r IIycrine, Collefortos.

ICE Huile d'Olive en dol"
1

.,iue pinte s, pintes et pots.

I N ONAS Huile de Foie -de MOruO,
etc., etc.

HIENRI JONAS &CI10
10-R'UE DE BRESOLES-10

144, rue St-Laurent. 1 (BUtisses des Soeurs)

ODILON LAFOND

A VENDRE- Buggies de famille, Express,
etc., etc. Buggies d'occasion touj ours en ma-

gasin.

TROUVE
L'EAU SAIN'r--LEON est le boturreau qui

exterîinie la Dlyspepsie, la ('otistîpat ion, le
Rhumnatisme, Maladie (lu Foie et des Ro-
gnons.

Faites-en un usage constant et vous jouirez
d'une bonne santé.

Cie D'EAU DE SAINT - LEON
5i, PLACE VICTORIA

la M9551COTTE & FB[BRE
SEULS P1tOlRIETAIRES

Téléphone 1132

la the oldest and not popular acientiflo and
meehanical paper publsbed and has the targefit
circulation of any paper of Its clasa ln tbe wortd.
Fully illustrated. Best class of Wood Enlzrav.
ings. Publistied weekl y. Send for specirne
copy. Prie $ a year. k*our montha' trial, $1.
MUNIN & CO., PUJILISIIS, 361 Broadway, N.Y.

A RCITECTS I BUILDERS
REditin d oSientiflo Amerloali.

A orreat auccess. Each Issue contains colored
lithographie plates of country and city realden-
ces or public buildings. Nîimerous engravinge
andf ull plan@ and specIfIcations for the use of
sîîch as contempiate building. Price $2.501 a year,
l5 ts. a copy. MLNN & CO.,PtTBiASURRS aybe secur-

ed by m a piy-
mm îng to ;U'i.

5~EE~ E E & Ce.,w ho
have had over

40 ypars' experience and have made over
100,00 applications for American and For
eign patents. Send for Handbook. (,orres.

pondence strictly confidential.

TRADE MARKS.
In case yeur miark lsaflot registered tu the Pat-

ent Office, appiy to MUNN &Ce., and pro cure
inumediate protection. Send for.Uaudbook.

COPY1RIGHT'IS or books, charte, maps.
etc., quic'kly trocured. Âddresa

MUNN & CO., Patent Sollcltoru.
G"xZRL OPICE: âQ IIIOADWA&Y. N. 'ZL

MONTrRE-AL

SANS PEUR ET SANS REPROCHE
SAVONS MEDICAUX

DU

DR V. P.EURA«ULif
Ces savons, qui guérissent toutes lIes Mal'dies de la p eau, sont aujourd'hui d'n u -P

géiéral. Des cas nombreux de déniange&i
sons, dartres, bémorrboïdes, etc., réputés 1,0
currabies, ont été radicalement guéris Pari
sage de ces Savons.

NUMÉROS ET USAGES DES SAVON48

Savon' No 1-Pour démangei ons de tOuto
sortes.

Savon No 5.-Pour toutes sortes de dartreg'
Savon No 8.-Contre les taches de rousse e0

le masque.
Savon No 14-Surnommé à juste titre savn

de beauté, sert à enmbellir la peau et donner
un beau teint à lit figure.

Savon No 17.-Contre la gale. Cette 1mald 1
essentiellement contagieuse disparaît t uql
quiesjouirs eîî employ-ant le savon Nol":. Ce

Savon No 18. I>oîr les héinorrode-i,
savon a déja produit les cures les plus dfi
rables, et cela dants les cas les plus c hronittu

Ces savons sont eîn vente chez tous lesPl"
niaciens. Expédiés par la poste sur récepto
du prix (25 cents).ALRDMGEPQ

Saint- Eustache,

Voici le véritable J K. 1-. Raclc0t, '06eoé
tour, propriétaire et nian ufactuirierde
lébres iteniédes Sauvages, 1434, rue
Damne, à l'enseigne du Sauvage- i

CERIFCAT-Mi, Montréal, .1, Il$
CERTFICT.-Oisoussigné, je crtlt dlé

pendant six mois j'ai été malade gotneIl
mangeaison et dartl.es aux bras d'un in èe9
f rance terriblej'i téuri par les Pe &bi
de J. E. P. RACICOT, prorétt cea
cant de renmèdes sauv gs ans l'esOlof0,
trois sentaines, att No 3. ueNote
l'enseigne du Sauvage.

A. LAFERRIERx, typogîPhU
No 11, Saînt-Etienno, Côteau rt% 06

On trouvera les mêmes remède a111 net,
rue St-Joseph, Québec, et au No 9,r
pont, Sherbrooke.
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MYSTERESLE PAAM

~femme le regardait faire avec surprise.
-Tu es mécontent, hasarda-t-elle avec un ac-

't«elt de douce pitié.
-Tais-toi! fit-il d'une voix (dure.

1?uis fixant sur elle un reg'( ard impérieux
-uvas mie jurer, dit-il, de ne jamais parler à

q(4i que ce soit de cette lettre ni (le Jacques Mi-
quet!

~-C'est bien! répondit Dolorès avec soum-iis-

If 1

La veill

13i se tournant vers un employé qui écrivait.iràrière un guichet grillé
-.Cormbien faut-il de temps pour -venir de

Ingston '?
'Dbeux jours, répondit l'homme sans lever la

ý ýaIIs cette indifférence, il se fut aperçu peut-
il remlemntnerveux dont furent agités

tratsde iereMiquet.
tQ-eluici balbutia un inintelligible remerciement,4%versa la salle d'un pas rapide et sortit du bu-

ýi qelq'unlui avait tâ té le pouls en ce mo-
IfJ ,il eût constaté assurément qu'il avait la4ère.

d,']La dépêche est d'hier, murmura-t-il, il arrive
kt tois jours.

Son visage prit une expression farouche, ses
esse tordirent en un rictus haineux, tandis

06«

Le, il avait lu quelques passages (les Méditations. -Voir page 16, eol. 1

que ses poings se serraient dans une crispation con-
vulsi ve.

A quels calculs se livrait donc son imagination
malfaisante ? Quelles sinistres espérances han-
taient son cerveau malade ?

Peut-être voyait-il, dans un rêve de colère en-
vieuse et jalouse, un de ces mortels abordages qui
font couler un bâtiment à pic, ou bien le Jfedîvay
entraîné par un cyclone, les passagers affolés, se
tordant les bras, appelant vainement au secours
et le navire sombrant dans l'abîme.

Et Jacques était perdu, il ne reviendrait pas à
Colon, insulter à la misère de son cousin; enfin,
la terrible déveine l'avait touché, lui aussi, d'une
façon irréÈ.arable ; il se débattait vainement cette
fois, la mner l'avait englouti !..

Ces coupables hallucinations semblaient l'avoir
fatigué plus qu'une marche forcée ; par moments,
il trébuchait et s'arrêtait pour éponger la sueur
qui mouillait son front ; sa langue desséchée lui
brûlait le palais, une soif intense le dévorait.

Alors, il se rappela que sa femme lui avaitdonné une piastre et il entra dans un bar.
Là, il chercha le coin le plus obscur et s'yglissa.
S'il avait besoin de repos, il avait plus encorebesoin d'isolement .. .. pour se complaire et sebercer dans ses rêves cruels.
Il s'était fait servir et buvait lentement,' à pe-tites gorgées, sans cesser de voir les funèbres ta-bleaux créés par son infernale imagination.
Et il s'absorbait dans ses criminelles pensées,les yeux fixes, le regard éteint dans une sorted'ivresse cerébrale, ne voyant les gens qui circu-laient, jouaient et brayaient autour de lui, quecomme des ombres vagues à travers un brouillard,'indifférent au bruit des conversations qui frap-paient son oreille.
Soudain il tressaillit et se redressa comme unhomme brusquement interrompu dans son som-

meil.

sion. Tu sais bien que je ne dis jamais que ce
que tu veux (lue je (lise.

Pierre Miquet se lev-a, rôda quelques instants àtravýers la pièce, la tête basse et le front plissé
soucieusemnent; ensuite, d'un geste brusque, il se
retourna vers sa femme.

-As-tu (le l'arg-ent ? deimanda-z--il.
-Voilà tout ce que je possède, dit J)olorès en

lui tendant deux piastres.
Il en prit (ine qu'il fit disparaître d]ans sa poche.
-Jaurai assez de cela grommela-t-il.
Et il sortit.
OÙ allait-il ? sans doute à la recherche de Gio-

vannmi Corda.
Il marchait avec lenteur.
Plusieurs fois il s'arrêta comme prêt à rebrous-

ser chemin.
La répugnance que lui inspirait l'Italien devaitêtre lbien grandle puisqu'il était obligé (le ressaisirchaque instant sa volonté pour aller jusqu'au

bout.
Peut-être la mission ténébreuse que l'entrepre-

neur lui avait laissé entrevoir le faisait-il recu-
ler.

Et cependant il nmarchait toujours.
ý,e n'etait pas à Giovanni Corda qu'il songeait.
Après avoir traversé la moitié de la ville sans
mmjeter un coup (l'oil à la porte des bars où ilaurait pu rencontrer l'Italien, il prit le chemin du

Port.
Il longea quelque temps les warfs et entra dansun petit bâtiment élevé à l'entrée (lu môle. C'était

le bureau (le la navigation.
Là, sur les murs de la salle destinée au public,

étaient collés de petits papiers de diverses cou-leurs: c'étaient les dépêches annonçant la marche
des bâtiments à destination de Colon.

L'une ('elles portait imprimée en gros caractè-
res cet en-tête:

ROYAL MAIL STEA31SI11P CIE (-LIMurED).
Puis au-dessous, écrits à la main, ces mots

Kingston (Jamaïque): St. MNedway, arrivé le 17 à 2 h. Partirale 19 pour Colon.
Pierre Miquet devint tout pâle.
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Une ombre se dressait devant lui .... une voix
venait de prononcer son nom.

Pierre Miquet regarda avec des yeux hagards:
il était tellement perdu dans ses rêves qu'il se
passa quelques secondes avant qu'il pût reprendre
ses sens.

-Diavolo! dit l'homme à voix basse, il parait
que nous sommes dans une heure de mélancolie.

Pierre Miquet tressaillit en reconnaissant Gic-
vanni Corda, mais il ne répondit pas.

-Auriez-vous donc absorbé une bouteille de
gin, pour être abruti à e- point ? demanda l'Ita-
lien en s'asseyant en face du jeune homme.

-Non, fit Pierre laconiiquement.
-Je vous ai vu passer tout à l'heure, poursuivit

l'entrepreneur, je sortais du restaurant ; je vous
ai emboîté le pas ; vous n'aviez pas l'air de bonne
humeur.

-En effet, gronda Pierre.
Un sourire crispa les lèvres minces de Corda
-Pauvre garçon, mnurniura-t-il d'un ton de pitié

hypocrite, c'est la faute de la roulette, n'est-ce
pas ? Vous avez filé les deux cents piastr'es ?

Le jeune homme fit un signe affirnmatif.
-Je m'en doutais.
L'Italien hocha la tête, et, en ricanant, ajouta
-Savez-vous bien que, si vous y allez de ce

train-là, vous serez cher à entretenir 1
Et, comme le jeune homme gardait le silence, il

poursuivit d'une voix insinuante:
-Mais je suis indulgent, moi, vous le savez, et

je ne veux pas vous laisser dans la peine.
Giovanni jeta les yeux autour de lui pour bien

s'assurer qu'ils étaient isolés et qu'aucune oreille
indiscrète ne pouvait entendr-e leur conversation,

Alors, baissant la voix davantage et s'allon-
geant sur la table pour que ses lèvres fussent plus
près de l'oreille de Pierre Mfiquet, il lui dit:

-Je vous avais donné rendez-vous dans huit
jours, mais le moment de nos petites combinaisons
est plus proche que je ne le croyais. . .. c'est tout
de suite que je vais avoir b)esoin de vous ; il fau-
dra donc venir dans cieux Jours, au chantier-
vous entrerez imîîmédiatement en fonîctionîs.

Mîquet accueillit ces paroles avec un inmpercep-
tible froncement cde sourcils.

Après quelques secondes, il répondit néanmoins
-J'y serai.
-Il faut que je vous explique ce que j'attends

de vous, murmura l'Italien ; il y a dans le nîombre
de mes ouvriers des gaillards assez disposés, à
mettre le désordre dans le chantier ; ce matin, par
exemple, ils ont voulu incendier le pavillon.

-Je les ai vus, dit le jeune homme froidemient.
Giovanni parut contrarié,
-Ahi! vous étiez là, fit-il, j'étais unî peu en re-

tard. . .. ils n'ont pas voulu attendre .. ils se
sont impatientés...

-Et vous désirez qrw je commiuande la patience
à des honii mes auxquels on fait attendre la paie
demanda Pierre av ec unî sourire ironique.

-Mais, il ne s'atit pas cie cela, répondit l'entre-
preneur ; écoutez 1 iîoi et comiprenez b)ien...

-Vous voulez queje les clèîîone ?
-Au contraire .'*'
Pieî're regarda Giovanni, en hiomnme(qui attend

deés éclaircissenments
-1l faut, continua Fltalieni, vous faire bieni ve-

nîir d'eux, pr'ovoqjuer~ leurs confidences, les encou-
rager, enfin, avoir lde souteni' leurs intérêts
au cdétrîient (des mîiens ....

-Je conîpî'eîds, fit Pierre enî fronçaiit les sour'
cis.

-- Vous aurez bien vite gagné leur conîfianîce ..
et moi, je serai briusque alvec vous .. ,. insolent
mîênme . ... Quand je- vous fei-ai des ol)seirvationis,
vous m e i'arcierez... téenez, eoiiine VOUS iWat-ez
regardé tout à lheure .i(e cette faco i, on Mie
se défiera pas de vous,

-Très bien, dit Pierre -.\ iquet .... et, pour- cel.
vous ne mi'ofire-(z que (deux î-eîîts p)iastres.par mois?

-Ne vous ai j a dtqilyaratds ît

1
x ;--J'ai réfléchi; il est préférable que vous res

tiez vêtu ainsi; les ouvriers vous verront d'ui
meilleur oeil.

;e -Passe pour le costume ; niais il me faut un,
'e nouvelle avance, puisque j'ai perdu ce que x-ou

m'aviez donné.
ýt -Eh bien! je vais vous avancer encore cii.

piastres pour allerjusqu'à la fin de la semaine.
-Dix piastr'es !nmurmîura Pierre ; miais c'es,

tout juste deé quoi manger.
e -Mon cher amii, répliqua l'Italien en lui glis
vsant l'argent, c'est dans votre intérêt. . .. et auss

danis le mien ; quand vous ni'aurez rendu service
je vous récomipenserai plus largement que vous ni

t croyez ... . Au revoir et soyez exact.
s Et l'entrepreneur, se levanît aussitôt, s'éloignîa
e Quelques inistants plus tard, Pierre Miquet sor

tit à son tour.
Il passa devant une maison de jeu, s'arrêta, lié

sita un mîoment et poursuivit son chemin.
é Puis, brusquement, comime obéissant à une idé(

efixe, il se retourna et hiochiant la tête dans la di
rection de Giovanni Corda:

-Ali gronda-t-il, tu peux m'attendre à toi
chantier !.... Danîscieux jours, le Jedwvai/ seri
ici et, S'il plaît au diable, je n'aurai pas besoin dE

e toi.

V.-A BORD DU " MEDWAY"

Pendant qu'avait' lieu, à Colon, entre Pierre Mi-
tquet et Giovanni Corda, l'entretien rapporté dams

le chapitre précédent, une scène pleine d'animation
se passait à bord du MIedway, grand steamier de
quatre mille tonnîeaux, appartenant à la Royal
Mail Steamiship Company, de Liverpool, à ce
moment au quai de Kingston.

Le premier coup de cloche annonçant le départ
v-enait de tinter et ceux des passagers qui avaient
profité des vingt-quatre heures de relâche pour vi-
siter' un peu l'île, étaient déjà remiontés à bord.

Sur le quai, vis-à-vis de la passerelle, une foule
-se pressait, bariolée et grouillante, pleine d'anima-
tion et de gaieté.

C'étaient des insulaires des deux sexes, embau-
chés comme ouv-riers à destination du canîal et aux-
quels, les parents et les amis faisaient la conîduite.

Ils étaient chargés des objets les plus variés
malles, caisses, sacs de nuit, lits de canp ; quelques-
uns même enîportaient des rocking-cliairs (fauteuils
à bascule) ; d'autres avaient à la main des cannes
à sucre. Les fenmnes étaient affublées de toilettes
claires, conmme le dinmanche ; les hîomm nes avaient
des pantalons propres et des paletots sans accrocs.

Et tout ce nmoncde là remuait, criait, ganmbacdait,
chtantait même.

Secondc coup cie cloche.
Chiacun posa ses colis à terre, pou r pouvoir sei'-

rer' plus commnodénment dans ses bras les êtres qui
lui étaiient chers et cqu'il laissait sur la terre natale.

Puis, par' escouades, les énmigrants s'engagèrent
sur la passerelle, cdonnanît, avant de mettre le pied
à bor-d ctu navir-e, leur nionî à un iîîdividu qui poini-
tait au fur et à mîesure sui, une grandce liste.

Ensuite, ils se r'épanîdaient sur le ponît, à l'avant,
où unemîplacemîenît leur était réserv-é et où ils se
casaienit tant bien que mtal.-

Troisiènme coup cie clochie.
La nîiachîînie poussa ut, sifflenienit strident, un

coîitiniemient retentît ; ein lui tour cie main la
ptasserelle fût enlevée, ]lus amiarres larguées et l'lié-
lice se nmit à battrie les t'lots bleus.

Le' navire s'éloigntait lemteîeîit, accomtpagnlé par~
les cris de la fouîle asseîîiblée sur le quai, 1enîuamît
les liras, agitant lces niouchîoiî-s, envoyant (les bai-
suisc, faisant miêne tomiber au milieu (les éii grants
tînt' grêle d'nrainges, en sigmie cluéSsiprêmne adieu.

d>t i'ts(ables inui-îiiu m1la 1un1prêtme qui, ac--
c'>uidl-à llarièr-n-i-t îî la balustr-acde, av-ait suivi tonite
cette sceie d'tîî l'il att risté.

-PouriquLoi ltes plaindre ? mnmsieuri- l'abbé, ré.-
pliq1ua auss-itôttitiipsa - qui se tr'ouvaîit à~ côté

(it-t hli o 1

'S- -Les dollars . ... les dollars. .. ., murmure-tîîîin en récoltent-ils tant que cela
Le passager riposta vivement

e -N'avez-vous donc pas vu, affichée sur les eIUI's
is de Kingston, la liste officielle des sommes lai5slée

par les ouvriers morts à Panamna I Il y en a qui
ix s'élèvent jusqu'à dix-neuf livres sterling.

-Non, mon cher monsieur, répondit le prét",'
St je n'ai vu que le nombre des morts.... et il est

considérab)le.
S_ -Eh! que voulez-vous, monsieur l'abbé,' répli-

si qua l'autre avec fermeté, on ne gagne pas de ba-
e, taille sans laisser des morts et des blessés Sur le
le terrain.

-Oui, oui, je sais que vous prenez feu et flânll
alorsqu'on aborde la question du Canal, réplique le
r-pr-être en souriant finement, et vous avez vos rai-

é_sons pour cela
-Quand bien même mies convictions p)erO

nelles nie me pousseraient pas à penser que9
,e France fait là une oeu-re grandiose et patriotiqiuep

répliqua le passager, le fait seul d'appartenir à le
Comipagnie iie commanderait de parler ainsi q'10

Sje le fais.
-a Le pr-être posa amicalement la main sur le brO

lde son compagnon.
-Là, là, monsieur Miquet, fit-il ; ne pefle

point mies paroles eni mauvaise part. . .. au sr
plus, je m'étais déjà promis de laisser de côté ce~

i- sujet de conversation... là.où vous voyez petrî
,tisme, je vois, moi, spéculation. . .. quand de
nparlez de combattants tombant sur le chaiP d
ebataille, je pense, i loi, à des pauvres victimes hOll-

LI teusemient exploitées.
e -Par la Compagnie! s'écria vivement le ee
homme. .sýt -Non, je ne vais pas jusque-là. Ceux qOuiS

t touvnt latête de l'entreprise peuvent parf~
ment ignorer ce qui se passe.... mais j'ai là-des'
sus, voyez-vous, des renseignements tellement cer-
tains, qu'en vérité ces malheureux m'inspirent u
pitié profonde.-tdu

En achevant ces mots, le prêtre désignait
hochement de tête les Jamaïcains qui causA1ell t

bruyamment à l'avant.
Après un moment de silence, iuerpqu
-Ces choses, je préfère ne pas les connaître.,",:*

elles mie feraient peut-être prendre en dégoût le81
stuation quefjoccupe à la Compagnie et cette ste
stion, vous le sa vez, monsieur l'abbé, va mie Per-
smettre d'apporter quelque adoucissement à la Pe

sition malheureuse de nia mère .... dtl
-Oui, je sais, je sais, mon cher enfant, diole

prêtre (l'un ton paternel ; vous êtes un'D
cereje m'en veux d'avoir, par quelques parlS

apporté le trouble dans votre conscience. e
En même temps, il prenait entre les siennes l

mains de Jacques -Miquet et les serrait cordieIeý
ment. jui

Dès le premier abord, l'abbé Rigal et le je
ingeniieur s'étaient sentis attirés l'un vers Yeu-
par u.e sympatiiie réciproque. e

C'étaienit deux esprits ciroits, deux intell1(le"î
actives, ceux hio m mies pénétré.s a l s h u eg e

du sentiment (lu devoir. eue
Jacques s*expatriait pour faire a sa Mei' i

vieillesse mnoinis pé'nible.el
L'abbé Rigai allait à l'hôpital de ColOfl, e

qualité d'au môn mer, pour- remiplacer un atel.e
dévoué dont les for-ces n *ava-ienit pu suppo't~
climat (le la Colomîbie.o-

-Monsieurll)I)b, (lisait lingéiieur, votre r
ragev est bien audessus dul mien; car moi,4i
suis un but matériel . .. . ie désire, en ta~î t

obtenir une remti iiîiératioiî hîoino'able '.je leu
même à la fortune; tandis que vous, c'est l
clev o u e i n e xt (q u i v o u s ('t l.raîin e , v o tre 1i j . li
est toute dlabinégation, vous ne c e. c rhez n1 it

,gloire ni lai-genit,.nus have_(z poup lib
(le consoler- ceux qlui soutfrent. o le

-Vous faites ce que vous (levez faire, I . 011
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D'un caractère timide, surtout depuis qu'il étai
devenu pauvre, Jacques n'avait guère cherché à s
lier avec les autres passagers.

S'il voyageait en première classe, d'ailleurs
c'était pour la raison toute simple que la Compa
gnie du canal lui avait offert le passage dans ce
Conditions ; autrement il se serait reproché de d(
penser pour lui une somme, si mince qu'elle fût
qu'il aurait pu donner à sa mère.

Aussi, durant les premiers jours de la traversée
avait-il vécu solitaire, se contentant d'adresser a,
capitaine et aux officiers quelques paroles banales
les mêmes que prononcent tous les passagers quan(
ils parlent aux officiers du paquebot sur lequel il
eBffectuent une traversee.

Il mangeait vite, le nez (dans son assiette oi
bien les yeux rivés sur quelque revue Scientifique
Puis après le repas, il montait sur le pont, faisai
Une promenade hygiénique et rentrait dans sa ca
bine où il se mettait à travailler, n'interrompan,
ses études que pour écrire à sa mère.

Mais son air triste, sa réserve, sa taciturnité lu
avaient, sans qu'il s'en doutât, attiré la, sympathi(
de son voisin de table, l'abbé Rigal

Et un beau Jour qu'au milieu du repas une dis
Cussion avait éclaté entre les convives, à propos di
Canal interocéanique de Panama, Jacques Miquel
avait cru devoir sortir (lu mutisme absolu dont i.
S'était fait une règle, pour répliquer à ceux qu:
Portaient contre la Compagnie des accusation
graves.

De ce nombre se trouve l'abbé Rigal.
La discussion, sortant des généralités, abord;

bientôt les côtés techniques de la question, si bien
que les autres passagers s'et t désintéressèrent, et

jPour cause.
Seuls l'ingénieur et le prêtre continuèrent à cau-

Ser, examinant courtoisement, point par point, la

qusinqui les (divisait.
u E quittant la table, les deux hommes montèrent

iu epont etse promenèrent longuement, de l'a-
vanti à l'arrière, sans cesser de discuter et Jacques
Miquet finit par inviter l'abbé Rigal à descendre
dans sa cabine pour qu'il pût mettre sous ses yeux
des plans et des devis qui le convaincraient.

De cette conversation, tous deux sortirent en
Conservant au coeur leur conviction intacte, mais
ellportant l'un pour l'autre une profonde estime.

Endépit (lc la sauvagerie naturelle (le sofl ca-
ratre et de la tristesse profonde qu'il éprouvait àt

(lelie conassace ve plsierspersonnes dans
le cercle desquelles l'abbé Rigal était admnis.'

Et parmi ce esnei 'ntrouvait deux
'vers lesquelles un instinctif sentiment de sympa-
thie l'avait poussé tout de suite et desquelles ce-
Pendant il s'éloignait avec un parti Pris iniconce-
vabl1e.

C'étaient deux dames,, la mère et la fille.
La mère, une grande femme sèche, aux traits

anguleux, mais sur les lèvres (le laquelle courait
So0uvent unt sourire plein (le bonté, la mière (,tait
ýl'irîgîmîe irlandaise ; ses cheveux gris roulés eni
tireboucliots, à la mode dle 1830, tombaient de
Chaque côté (le son visage long et parcemniné ; en
Outre, cl., portait des lunettes, bleues pou,' préser-
'ver sa vue, qu'elle avait fort, mauvaise, contre lé-
elat (le la réverbération du soleil sur l'Océani.

Quant à la fille, qui1 pouvait bien avoir vingt
ans, son visage avait la traiisp aren('e bistrée (les
créoles ; son nez (droit et ou vert, aux narines roses
b'ien découpées, accusait une fermiieté' (le caractière
Peu comiuune ;ses lèvres un peu pâles et d'un (les-

5i aorable s'ouvraiient à tout monment dlans un
S;Ourii.e gracieux, (leýcouvranit l'émail dcaat(e

Le mntonî, un peu carré, se creusait enl une pe-
tite fossette qlii (donniait à sa phlysionîomie un1 air
enfanîtin, tout charmant.

>Ses chieveux ot dus n i- iat urel leineiit tomb Iaient
en le dorees sur ses épaules et se frisaient en
petite,, boucle fole su4' lefot-in -e u

t attendri tous les passagers et Jacques particulière
;e ment, que l'état de son âme rendait, plus que toui

autre, sens9ible aux malheurs d'autrui.
s, Aussi lorsque, le lendemain de sa grande discus
a- sion sur le canal de Panama, il avait vu l'abbé R
s gai saluer sur le pont la vieille dame, le jeun(
éhomme avait-il posé à son nouvel ami cette ques

b, tion:
-Quelles sont donc ces dames ?

FI -La mère et la fille.
lu -Comme elles se ressemblent peu! s'écria mal.
s, gré lui le jeune ingénieur.
d Le prêtre sourit.
s -Voilà une exclamation que je n'entends pa

pour la première fois, répondit il.
u -Les connaissez-vous donc depuis longtemps

-J'ai fait avec elles le voyage de Paris à Liver-
it pool .... en wagon, j'ai eu l'occasion de leur
- rendre quelques nmenus services et voilà commnent
Lt j'ai appris que cette vieille dame, une catimoliquE

irlandaise, est la femme du général Mendès y Ten-
i dura, un des officiers les plus estimés, paraît-il, de
e la Colombie et qui descend d'une famille espagnole

jadlis toute puissante au Mexique.
- -Je m'explique alors, murmura Jacques Mi.

u quet, pourquoi sa fille a le type créole.
ýt -Elle tient de son père, répliqua l'abbé.
il -Heureusement pour elle, ajouta le jeune
Li homme.
S -La mère est une si bonne personne... et si

pleine de dévouement .... A la suite d'une miala-
die grave, sa fille a été atteinte de cécité... ily

;a de cela cinq ou six ans'; depuis ce temps-là, ha
ýi pauvre mère a parcouru les deux Amériques à la
t recherche d'un médecin capable de guérir son en-

fant. Enfin, en désespoir de cause, elle a pris soi
i- courage à deux mains et a fait la traversée d'Eu-
Lrope pour souumettre la maladie de sa fille à ut
médecin de Paris. Bien lui en a pris, car après

b un traitement de plusieurs semaines, sa fille a été
1- opérée de la cataracte et l'opération a merveilleu-
s seinent î'éussi.

B L'ingénieur qui avait écouté l'explication du
çprêtre avec un intérêt visible, demanda:

-En ce cas, si l'opération a réussi, pourquoi ce
i bandeau ?

3 -C'est, paraît-il, le médecin (lui l'a exigé pour
protéger les yeux de la malade contre l'air de la

*mer.
L Et il ajouta

-Certes, ce doimêtre pour la pauvre enfant un
intolérable supplice que de retarder encore le mo-
mient où elle pourra revoir la lumière du soleil;

mais sciait-ce la peine ('avoir fait un si long voyage
et d'avoir résisté à tarît d'émotions pour cômpro-
mettre le succès obtenu.

En achevant ces mots, le prêtre passa son bras
sous celui du jeune homme.

-Venez, dit-il, je vais vous présenter à ces
clames.

Et commie Jacques Miquet résistait, l'abbé
ajouta:

-Je ne vous dirai pas (le le faire par intérêt,
bien que le général soit, parait-il, là-bas, uni per-
sonntage influent et que sa maison, fort bien f ré-
quentée, doive être très agt'éable; mais faites-le
pour ces dames .. .. Vous voyez, elles sont tou-
jours seules, mangfent à part dans leur c-ibine et
n'ont d' autres distraetions (lue les quelques entre-
tiens que jai avec elles, puisqIue la mère a les yeux
trop iiiala(les, elle-même pour pouvoir faire la lec-
turc à sa fille. .. . -Allons, venez.

Ce disant, il enîtraînait l'ingénieur vers un coin
e.carté du ponit ou les deux (lamnes, assises l'unie à
cote' de l'autre, t'espiraienit silencieusement la br'ise
Inat'itie.

-AIt, voila M. l'abbé, (lit la femmîie (du géîîét-
rai (lotit le visage triste s'égaya cii voyant le prietie
se (diriger' ver's elle.1

C'oetî~iî tl' bb Bi gaI s'était aqpioché,, et

e-avec un accent britannique très prononcé, monsieur
At ne peut être que le bienvenu:

Et, regardant le jeune homme avec un sourire
s- triste, elle lui dit:
i- -Mais, hélas 1 monsieur, ce n'est guère gai la

e compagnie d'une femme âgée et d une infirme.
s- Jacques Miquet répliqua:

-Les coeurs tristes se cherchent, madame, et
les sympathies n'on point d'âg-..

Spontanément la femme du général tendit la
1- main au jeune homme qui la serra respectueuse-

ment.
-Eh bien ! nmonsieur, dit-elle avec enjouement,

s mettons nos tristesses ensemble ; peut-être de ce
mélange sortira-t-il un peu de gaîté.
i Et voilà coinment s'étaient établies des relai ions

rentre Jacques Mfiquet et la famille du général
r Mendés y Tendura, relations qui devenaient de
Lt plus etn plus intimes à mesure que le voyage appro-
ýe cîait de sa fin.

1- Un jour, comme après le déjeuner l'abbé iRigal
ýe et son compagnon rejoignaient, suivant leur Itabi-
t, tude, ces dames sur le pont, la vieille Irlandaise

dit au prêtre:
- -Ah! motisieur l'abbé, je vous attendais avec

impatience.
-Et pourquoi donc, madame 7 demanda-t-il....

e En quoi puis-je vous être utiie 1
-Il s'agit de Merced, répliqua-t-elle.

i -Ah ! mère... implora la jeune fille.
L_ -Non, pas du tout, insista la femme du gêné-

y' rai. Tu n'es pas raisonnable et je t'ai dit que
"j'en parlerais à M. l'abbé.
" Jacques regarda la jeune fille et remarqua
i- qu'une subite rougeur colorait ses joues.
ri -C'est singulier, pensa-t-il, on dirait qu'elle a

-pleuré.

Il Le prêtre s'était assis près de la jeune fille et,
s affectueusement, lui avait pris les mains.

é -Voyons, dit-il d'une voix pleine de bonhomie,
- qu'est-il arrivé et qu'avez-vous fait de si grave

pour que mon intervention soit si nécessaire 7
1 Il ajouta, avec un sourire malicieux, en regar-
dant la mère:
t-Parlez, madame, dites-moi de quel crime s'est
rendue coupable mademoiselle votre fille.
r -Ne plaisantez pas, monsieur l'abbé . ... Mer-

tced ne s'est-elle pas avisée, ce matin, de vouloir
enlever son bandeau.

-Ce n'est pas possible! exclama le prêtre.
-Si, parfaitement si, insista Mme Mendès y

Tendura, et j'ai eu toutes les peines du imonde à
l'empêcher de commettre cette folie.

-Ce serait une folie, en effet, riposta l'abbé Ri-
gaI.

Puis s'adressanit à la jeune fille
-Comment ! nia chère enfant, dit-il, c'est vous

(lue je connais si sage, si raisonînable, si patiente...
vosdn j'admirais la résignation chrtétiennîe,

c est vous qui vouliez fair~e une chose semnblable...
miais songez donce(que ce ser~ait bien mal remtercier
le bon Dieu du nmiracle qu'il a fait eti votr~e faveur
qîue (le compriome(ttr'e, par ut enîfantillage, les té-
sultats d'unîe opér-ation si (diffhcile. Vous avez re-
couvré la vue, dlansi quelques jours ce bandeau
tombera et vous pourrez alois admirer ce beau so-
leil et cette ntature superbe mais songez qu'unie
rechute pourt'ait vous plonger~ datîs la nuit pour le
restant (le votre vie.

La jeune fille écoutait par'ler le pr'êtte, la tête
b)aissée, la face gi-ave, les lèvres mîuettes.

Peu à peu soin teint avait r'ept'is sa pâleur tratis-
par'enté ordiniaire et (heu x larmes, r'oulanît sîlencei-
ensetiient, viiii remît tombe(r sut' les mains (lu -et re.

Celui-ci, tout su- pris de cette (loulcuri-eat' i-il
setntait qu'il y avait là-dessous plus qu'unî caprice,
(lu un dîfttlae cecatcans sa tête qunelle
cause pouvîait hi'ti avoir prodchuit en M lerccd unt
semiiblable elîaî(iciient.

Pour faire diversion, Jacque's (lit i son tout',
('un ton plaisanit
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En entendant la voix du jeune ingénieur, les
pommettes de la jeune fille s'étaient colorées de
nouveau ; en même temps ses mains avaient
tremblé légèrement dans les mains dlu prêtre.

Celui-ci fixa attentivement ses regards sur Mer-
ced.

Le visage tourné au côté où se trouvait l'ingé-
nieur, elle attendait qu'il parlât encore.

-Tiens, tiens' pensa le prêtre, voilà qui serait
sin guilier.

Et il ajouta avec un sourire plein de bonté
-Les voies de Dieu sont impénétrables.
Jacques poursuivit:
-Dois-je continuer la lecture commencée hier?
-Oh1 ! oui, répondit Merceci ei s'animant sou.

damn, vous lisez si bien les vers!
L'ingénieur a,.ait trouvé dans la bibliothèque

du bord les oeuvres de Lamnartine et, la veille, il
avait lu quelques passages des ilédit(.it'its.

Et la vie s'écoulait ainsi, calme et douce, entre
ces quatre personnages, isolés par la délicatesse de
leurs sentiments et la tristesse de leur âme, au
milieu des cents cinquante passagers du M1edivay.

Le jeune ingénieur s'habituait peu à peu à cette
vie commune avec Merced et Mme Mendès y
Tendura.

Il lui semblait être au sein d'une nouvelle fa-
mille.

La grénérale en arrivait à le traiter presque
conmme un fils, et souvent elle lui confiait le soin
de conduire les pas mal assurés de Merced, lors-
que la jeune fille exprimait le désir de faire sur le
pont une petite promenade.

Et une douce intimité s'établissait progressive-
ment entre ces quatre personnes, si bien faites
pour s'entendre, car les deux femmes étaient de
ferventes catholiques, et Jacques n'avait jamais
laissé s'affaiblir dans son âme les sentiments reli-
gieux dans lesquels sa mère, pieuse et douce
femme, l'avait élevé.

Et le jeune homme, délicieusement attendri par
ce rôle f raternel, rêvait, en se retrouvant seul dans
sa cabine, que Merced serait une charmante femme,
et que Mme Miquet serait bien heureuse de l'ap-
peler sa fille.

Mais qui était-il pour oser former un tel rêve
Un malheureux, sans fortune, obligé d'aller

chercher, sous un climat mortel, son pain quoti-
dien, un aventurier devant le-quel se fermerait,
sans nul doute, la porte du général s'il laissait en-
trevoir qu'il avait jamais eu l'audace de lever les
yeux sur une héritière.

-Qu'avez-vous donc ? lui demandait l'abbé Ri-
gal en constatant, cihez son jeune compagnon, pen-
dant les derniers jours du voyage, des changements
d'humeur incompréhensibles.

Et Jacques mjettait sur le compte du spleen son
visage soucieux et ses sourires amiers.

Le bon prêtre hochait la'tête d'un air entendu
en écoutant distraitenment l'explication fournie par
l'ingénieur ; puis il passait à un autre sujet, non
toutefois sans avoir murmuré un Il hum " plein
de sous-entendus.

Telle était la situation, lorsque le 31edwvay quitta
le port Kingston.

-CauDitaine, demandaient plusieurs passagers
au moment où l'on allait servir le café, quand
pensez-vous que nous arriverons en vue de ColonI

-Mais, si le temps se maintient aussi beau et
la mer aussi calme, répondit le marin, demain soir
nous apercevrons les feux de Port-Limon.

-Mais croyez-vous que le temps? ....

-Quant à cela, je ne puis répondre de rien. Un
coup de vent est si vite arrivé .... Cependant,
jusqu'à présent rien ne le fait prévoir.

Non seulement depuis plusieurs jours la mer
s'était montrée exceptionnellement clémente, mais
elle était en ce moment aussi calme qu'un lac, ce
qui aurait fait le désespoir d'un voilier.

Le paquebot, lui, n'en filait que plus rapide-
ment, et ceux des passagers pour lesquels le roulis
et le tannage avait de douloureux inconvénients,

-A quel sujet, miss ? demanda l'officier en sou-
riant.

-A propos die notre arrivée à bon port.
-Voyons cette idlée.
-Ce serait d'organiser un grand bal pour la

dernière soirée que nous passerons à bord.
Une salve d'applaudissements accueillit cette

proposition.
Le commandant s'inclina.
-1l sera fait inisi que vous le souhiaitez, miss,

répondit-il. Demain soir, l'étt niajor du Mledicay
aura l'honneur de vous offrir à danser. .

Conume bien on pense, le bal n'avait pour Jac-
ques Miquet aucune attraction.

Tandis, que sur le pont, toute la jeunesse du
bord se livrait avec entrain aux douceurs cie la
valse et deé la polka, à l'abri d'une tente toute
lainbrissée (le drapeaux et illuminée avec des lan-
ternes vénitiennes, le jeune ingénieur, enfermé
dans sa cabine, écrivait à sa mère.

Ou plutôt il terminait la lettre qu'il avait coin-
mencée depuis son départ et qui devait constituer
uîîe sorte de journal cie voyage, dans lequel la pau-
vre femme trouverait consignés, jour par jour,
tous les incidents auquel son cher fils avait été
mêlé, durant la traversée.

... . . .4"'Maîdi, 8 heures dusoir.--Encore quatre heures
et nous aborderons à Colon. Ce voya ge qui m'ef-
frayait tant sera donc terminé puisque j'aurai mis
le pied sur la terre ferme. Dans trois heures c'en
sera fait aussi des habitudes que j'avais contrac-
tées. . .. trop «facilement hélas !..J'aurai dit
adieu à Mme Menclès y Tendura et à sa fille...
Ahi ! pauvre maman, comme elle est charmante et
combien profondémenît restera gravée clans mon
coeur sa silhouette gracieuse et virginale !.... Comme
un enfant, vois-tu, j'ai rêvé durant toute cette
traversée ; je croyais, j'espérais que ce songe était
vague et sans précisionu ; je m'étais trompé et le
réveil me prouve combien j'ai été im~pruent ....

IPauvre mianian, je suis bien malheureux.! et
cependant, comme tu l'ainerais cette jieune fille si
parfaite, si bien élevée, si douce, si pieuse !.*Mais le général occupe en Colombie une haute
situation, il est riche, sans doute, et moi fjâi ma
position à faire ; de plus, jamais je ne voudrais
devoir mna fortune à ma fenmme .... sans cela,
peut-être Merced consentirait-elle à devenir ma
femme ; elle est pour moi comme une soeur ; quant
a sa mere--ne va pas être jahitse au moins-elle
s'est prise d'une grande affection pour ton fils...

"'J'ai eu tort, je le sens maintenant, de me lais-
ser aller ainsi que je l'ai fait à la douceur de ces
relations ; j'aurais dû avoir plus d'énergie et mie
tenir dans mon petit coin, ainsi que je l'avais fait
durant les premiers jours. . .. mais je me sentais
si seul, loin de toi, loin du pays, que la première
pression de main amicale m'a fait un bien que tu
ne peux t'imaginer. . .. Heureusement1 cela va
bientôt être fini. . .. chacun de notre côté....
dussé-je passer pour un grossier personnage ou
pour un ingrat, je ne leur rendrai pas visite à
Panama, ainsi qu'elles m'en ont prié .... Non ,
c'est fini... bien fii ....

Arrivé là, Jacques posa sa plume, mit ses deux
coudes sur la table et, plongeant sa tête dans
ses deux mains, il murmura soucieusement: 1

-Fini ! Est-ce que je dis la vérité en écrivant
ce mot ? Est-ce bien fini ? .... 1

Et il poussa un profond soupir.
En ce moment on frappa à la porte de sa ca-

bine.
-Qui est là ? demanda-t-il, en jetant une feuille

de buvard sur sa lettre inachevée.
-Ouvrez, c'est moi, répondit-on.
Surpris en reconnaissant la voix de l'abbé Rigal,

le jeune ingénieur se leva.
-Vous, monsieur l'abbé, s'exclama-t-il.
-Eh oui, moi ! riposta gaiement le bon prêtre,

moi qui viens vous chercher, puisque vous vous
c acvhez 7.au momnent du combat.

-Votre place, en qualité cde Français et
d'homme galant, est là où l'on a besoin de vous.

-On a besoin de moi, et qui donc, mon D)ieu
interrogea le jeune homme, qui, sans en compren-
dre la raison, sentit son cceur battre un peu plus
fort.

L'abbé Iligal sour-it.
-Mlle Merced (lui, prise de la nostalgie de la

valse, réclame votre bras pour danser un peu.
L'ingÏ-énieur fixa sur le prêtre des yeux dans les-

quels était peint un tel ahurissement, que le sou-
rire cie l'abbé se transforma en un large et franc
éclat de rire.

-Ce n'est pas possible 1 murmura Jacques tl)ut
décontenancé ; Mlle Mendès y Tenclura est aveu-
gle et ....

-Grand enfant ý répliqua l'abbé Rigal, ai vous
croyiez que tout le mnonde est comme Mlle Mer-
ced et que je ne vois point, moi, ce que vous croyiez
bien caché.

Puis, sants donner au jeune homme le temps de
répliquer:

-Allons, venez, dit-il ; car il est tout au molis
convenable que vous exposiez vous-même à Mmte
Mendlès y Tenclura les raisons pour lesquelles vous
refusez cie rendre à sa fille le service qu'elle vous
demnande.

Un quart d'heure après, sous le ciel étoilé, dans
lequel brillait la lune douce et calme ainsi qu'une
promesse de bonheur, Merced valsait au bras de
Jacques Mfiquet..

Et l'abbé Rigal, appuyé au bastingage, les re-
,gar-dait en murmurant- Le joli couljde, et que j'aurais de plaisir à
bénir ce mariage-là
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-Oui, mon général, répondit un employé, c'lest
bien le J-dw1(?(a! (lui vient d'être signalé par la vi-
gie du port .... Dans une heure il sera à quai.

Celui auquel s'adressaient ces mots était Ufl
homme d'une cinquantaine d'années, grand, nuai-
gre, sec, aux membres taillés à coups de serpe, aUX
articulations aiguës qui semblaient vouloir crever
le complet de molleton blanc dont il était vêtu.

La lampe du bureau, l'éclairant en plein, lais-
sait voir un visage martial, dont la peau tannée1
et retaumiée par les âpres baisers du soleil équato-
rial, avait une vaigue ressemblance avec un cuir de
botte. Ses sourcils tout blancs surplombaient de
petites paupières frangées de cils courts, battant
sur une prunelle qui regardait franchement de-
vant elle et dans laquellec se réflétait une granle
droiture.

Le nez, un peu fort, à l'arête luisante comme le9
dos d'une lamne de couteau, se recourbait à la fa-
çon de ceux des Bourbons, sur une épaisse mIous-
tacheb lanche dont les pointes tombaient militaire-
ment de chaque côté de la bouche ; enfin, pour
achever de donner à cet ensemble une allure
martiale, une longue barbiche pendait du mentonl
jusqu'au milieu de la poitrine.

Sur la tête, un casque en liège, comme on 'el'
por te dans les tropiques, mettait, de sa visère sur
le haut du visage, un masque d'ombre qui broik
lait un peu les traits et leur donnait une grande
douceur.

C'était le générai y Tendura qui venait attendre
l'arrivée de sa famille.

En entendant la réponse de l'employé, sonvi
sage prit une joyeuse expression ; fébrilemlent il
fouilla dans sa poche et en sortit une pièce de
monnaie qu'il tendit à l'homme.

Celui-ci, plein de reconnaissance pour une libéra-
lité à laquelle il n'était point habitué, lui dit:

-Si vous vouliez, mon général, vous pourriez
aller à bord embrasser ceux que vous attendez;y
car, d'ici que les formalités de douane de service
sanitaire soient achievées ....

-Comment dois-je m'y prendre ? demanda le
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